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| Compte rendu d'expériences | 


d’extérlorisation de la ROOMS 


. L'extériorisation de la sensibilité est un des phéhoriènes 
les plus intéressants, et, en même temps, les moins connus de 
tous ceux que les états. profonds de l’ hypnose nous. permet* 
tent d'étudier. Les sujets chez lesquels on peut étudier. ce 
phénomène, d'une manière’ “és si ot t régulière; sorit en 
effet très rares, 

- La Société d'Etudes: Psyctiiques -vient de jani ‘ces 
éxpériences avec un'sujet-doué de facultés des plus remar- 
quables et elle ʻa pu obtenir dans cette étude des résultats 
| qui: jettent un jour nouveau sur ce phénomène. 

z “Voyons d'abord corimétit së: passént les éxpériences, ie 
sujet: ‘est: placé dañis uti état” hypnotique- profond. l'est 
anresthésié par süggéstion”ét'sà sensibilité est extériorisée. On 
constate alors que si l'on: pique; si l'om pirice: le süjèt -il est 
complètement insénsibles rostéabsolumenñt inierte et déclarë 


PJ 


ñe rienisëntir, Maissi l'éhapiproche à: environ: trénté: ceïitis | 
mètres: de::la surfavo: sitanés du’stjet: une épingle” bit úne 
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aiguille, il fait un geste de douleur. absolument caractéristi- 
que, a un mouvement de récul' évident ‘et, si on l'interroge, 
il décläre qu'il a senti une piqûre. Le même phénomène se 
renouvelle exactement, c'est-à-dire chaque fois que l’on 
approche un objet pointu à la même distance du sujet. 

Le sujet discerne ainsi un certain nombre de sensations 


différentes. Si l'objet que l'on approche du sujet n'est pas 


pointu, la sensation est vague, mais plutôt douloureuse, 
Suivant la brusquerie ou la violence avec laquelle on agit, le 
sujet éprouve une sensation qui varie du simple contact à 
une douleur aiguë, Si c'est une lame, un couteau ou un poi- 


. gnard que l'on approche ainsi du sujet, il manifeste une 
douleur très violente et se sent coupé ou déchiré, 


On voit que, suivant lès règles qué nous.avons données 
récemment, il est nécessaire d'agir toujours. avec beaucoup 


. de prudence, car on pourrait, tout au moins, faire souffrir inu- 


tilement le sujeten conduisant les expériences d'une manière 
brutale et inconsidérée, | 

Si au lieu d'agir avec un objet quelconque, on pince avéc 
les’ doigts la. couche d'air qui se trouve à la distance que 
nous avons indiquée du sujet, celui-ci manifeste de mêmé 
une sensation de dauleur; mais au lieu de dire qu il sent une 
piqûre, il dit: on me pince. 

. Ce fait est important à noter, car ril prouve que le sujet 
perçoit différents genres de sensations. 

Dans une sutre expérience, une plaque de métal fut appro- 
chée du sujet. Cette plaque de fer s'était trouvée par hasard 
placée-un certain temps près du foyer; de sorte qu'elle: était 


légèrement chaude, Elle n'était pas brûlante, car on la téniait 


à la main très facilement en éprouvant seulement une légère 
chaleur: Elle ne pouvait donc pas émettre: une chaleur 
rayonnanfé . normalement appréciable à la distance de à5 ou 
30. centimètres du sujet, surtout À travers ses vêtements, IL 
n'en arriva pas moins que, tandis, que nous.ne pensions pas du 
tout à cet effet, le sujet s'écria spontanément: «c'est chaud! » 
A Nous pouvons aussi, chez notre sujet, transporter: la sonsie 
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bilité dans un objet: mais ici, comme dans les” précédentes 
expériences, nous observons que l’ onn ‘obtient pas le même 
résultat avec tous les corps. i | 

Nous obtenons des résultats remarquablés avec l'argent. 


‘Une pièce de cinq francs en argent est placée sur le poignet 


du sujet, et, après quelques passes faites le long du bras, la 
sensibilité du sujet se trouve concentrée dans ia pièce d'ar- 
gent. On peut la prendre dans la main, l'éloigner du sujet 
de plusieursmètres, la placer derrière lui ou hors de la portée 


de sa vue ; si l'on appuie la pointe d'une épingle sur la pièce 


de monnäie le sujet éprouve la même sensation que du 1 on 
pique à quelque distance de lui. 
. Très nombreuses sont les expériences que la Société d'Etu- 


des Psychiques a pu faire avec ce sujet remarquable. Nous 


u’avons pas à les mentionner toutes ici, ceserait fastidieux pour 
ceux qui connaissent déjà le phénomène en lui-même; Toute- 
` fois nous devons insister sur les particularités nouvelles qui se 
sont présentées et sur les conclusions que l’on péut en tirer. 


: Rappelons d'abord que, dans nos expériences d'extériorisa- 


tion de la sensibilité, en 1897, nous avons pu démontrer : 

‘19 Qu'on peut éliminer, dans les expériences bien faites, 
l'objection de supercherie ou de connivence inconsciente de 
la part du sujet. 


2° Que la suggestion - directe peut ètre facilement évitée et 


qu'elle n'entre pour rien èn cause dans ce phénomène, 

3° Que la suggestion mentale’ elle-même, quoiqu'elle 
puisse paraître, dans certains cas, une explication plus plau- 
sible,.ne donne pas nòn plus une explication suffisante! du 
 araniers d'extériorisation de la sensibilité.. . 

Les: expériences faites cétte année ont permis d'adopter les 
méfies conclüsiohs; nous n’avôns donc pás à y revenir. : > 
:.: Voyons: maintenant les particularités nouvelles que nous 
avôüns pu. observer chez notre sujét. | :.: : : ER 
:. Tout d'abord nous avons éliminé üne PART ue 
qui-aurait: ‘pi servir À: .expliquer:tout au moins l'infuence 
des pointes à une certainè. distance. du corps:du sujet, ` 3 
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._ Un de nos confrères.nous avait fait l'observation suivante : 
« Tout corps vivant ‘peut être, dans certaines circonstances, 
une source plus ou moins active d'électricité. Quand ou 
approche du sujet une pointe que l'on tient à la main, 
aiguille, épingle ou autre; ou même, quand l'opérateur 
' approche simplement les doigts, il peutse produire une effluve 
électrique qui provoque chez le sujet une sensation qu'il 
témoigne d'hyperesthésie hypnotique ‘et expliquerait l'effet 
produit par ce courant, trop faible pour être perçu par tout . 
autre personne. .» he 
. Nous acceptons t toutes les hypothèses etr nous STE NP exdr 
miner et étudier sérieusement: toutes celles qui nous sont 
présentées. Pour vérifier celle-ci nous avons pris une plaque 
métallique seni-circulaire que nous avons placée à côté du 
sujet et en communication avec le sol, sans communication 
directe entre le sujet et l'appareil métallique. Si l'hypothèse 
du courant électrique était vraie, l'électricité dégagée par la ` 
pointe ou:par: les doigts devait, grâce àla. plague métallique; 
aller se perdre dans le sol et le: sujet ne devait rien. gentir. 
Nous avons donc, après interposition de la plique, âpproché 
_ du sujet, exactement. de la même façoh que précédémment, 
Jes pointes ou les doigts; le phénomène s'est produit à trâvers 
la plaque, le sujèt a exprimé les mêmes sensations que:dans 
les expériences faites sans aucune interposition, Nous élimi- 
nons donc encore. l'hypothèse d'une. sensation due : à un 
courant électrique dégagé par l'opérateur, | 
. Au cours de: ces expériences, ün phénomène. ii nouveau et 
absolument inattendu s'est présenté à notre observation. 
Le sujet, après $on: réveil, était toujours absolument igno; 
-xant et inconstient.de tout: ce qui s'était passé durant: son 
somiieil, suivant la loi de l'état: de la mémoire dans l'état - 
hypnotique où il se trouvait, 11 faut noter:que le sujet, ayant 
absolument confiance en.nous, ne savait pas quel genre d'ex 
périences nousifaisions pendant son sommeil; ot: que: nous 
prenions soin, après son réveil, gde ne par parler. devant: lyi 
des observatiohsiqui: ouais été faltos.: Ho TO 
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D: 

. Or'il arriva à plusieurs reprises que le sujet me dit, le lén-' SE 
demain des expériences, qu'il avait rêvé ou qu'il avait senti: a 
la nuit en s'éveillant, qu'on le piquait, qu'on le pinçait, qu'on # 
lui- tirait les cheveux, toutes choses se rapportant exactement E 
aux expériences faites la veille: Un jour même il arriva que -y 
j'étais sórti quelques instants de la salle du laboratoire, pour s9 
permettre à quelques collègues de faire un certain nombre. o 
d'expériences sans aucune participation de ma part. Pendant 15 
ce temps, l'un d'eux, voulant essayer le contact à distance Le 
plus grande, mania une canne autour du sujet. Le lendemain,  . si 
le sujet me raconta que, pendant la nuit, il avait senti comme rA 
des coups de bâton sur la tête. | | 7 
Nous avons cherché’ l'explication de ce ns Ce ne B 
peut être le sóüvenir de ce qui a été fait pendant l'état d' hyp- g e 
nose qui reparaît pendant le sommeil du sujet. En effet, nous LÉ 
savons, par les lois de la mémoire dans les étitshypnotiques, | 5 
que pour que le: sujet- rétrouve le souvenir de ce qui s'est e 
passé pendant son état d'hypnose; il faudrait qu’il fut de nou- 3E 
veau plongé dans un: état analogue. Or son sommeil de la E 
nuit ne peut étre un état analogue à ceiui pendänt lequel ne 
nous faisons les expériences; car, après le réveil de són état 
hypnotique nous savons qu’il a perdu le souvénir de tout ce ce 
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qui s'est passé; s'ilavaitėu un état semblable la nuit, il aurait 
aussi perdu au réveil le souvenir de ce qu'il a senti dans cet 
état ; il us pourrait donc pas nous le raconter, | N 

Du reste, une autre observation, faite au cours des mêmes E E 
expériences, nous a mis sur la: voie de ce que nous ur ag ES 
“EtG l'explication vraie dé ce phénomène. 

Lorsque l'on a provoqué, chez le sujet, une sensation de 
res ou de, pincèment, par une action à distance; si ón le 
laicse tranquille, on remarque souvent, quelques instants 
après le premier mouvèment provoqué, que le sujet porte la 
main à l'endroit sensible, comme s'il y éprouvait encore Ja 
sensation sénible, Si l'on à multiplié les excitatiôns de piqü: ne 
rös, pinceinents; ett: sur différents points du corps, et si on E o 
obséfve enpuite le sujet, sané lutavoit fait de suggestion Méga” . a 
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tive, on le voit s'agiter, frotter les différents points du corps 
avec les mains, et, si les excitations ont été trop. nombreuses 
et trop violentes, se tordre et se plaindre comme s’il souffrait 
encore et simultanément de tous les points excités. : .::, io. 
. Jl ne faut pas commettre l'erreur de prendre ces. phénomè- 
nes ni pour des auto:suggestions, ni pour des indices de simu- 
lation de la part.du sujet, En effet, d'une patt, les auto-sug- 
gestions, qui arrivent quelquefois lorsque le sujet n'est pas 
dans un sommeil profond ou au. début de l'hypnose,: ne. se 
présententpasdanslescirconstances ni de la manière que nous 
venons d'indiquer : et d'autre part, les symptômes de l'état 
hyprotique profond persisten et. Lib étre relevés à ‘ce 
moment. | 

. Nous en concluons que 5 l'excitation produite à distance, 
chez le sujet dont la sensibilité a été.extériorisée, laisse une 
trace douloureuse persistants. Nous ne savons pas du tout 
quelle est la nature de la sensation:ainsi éprouvée par le su- 
jet. Cette sensation peut ètre vraisemblablement plus vague 
que celles qui sont perçues direttement à l'état de veille. Ce 
que nous savons, c'est que le sujet peut habituellement diffé- 
rencier certains genrés de dia cu: comme piqûres, pince- 
ments, chaleur, etc, 

En second lieu, et c'est une des pdnipalsi conclusions. de 
ces dernières expériences, ces excitations laissent une trace 
persistante, douloureuse et définie comme la- sensation elle- 
même. Nous pourront les comparer 'Auncoup, qui laisse une 
‘ contusion sensible, ou à une piqûre de moustique qui laisse 
. une trace irritable; si plus tard :le frottement d'un vêtement, 
le contact d'un objet vient exciter le point sensible, la dou- 
leur reparaît assez semblable à ce a 'elle était ve on l'a 
provoque: "E 

a arai encore que, dans ces pu que nous exer- 
çons: à, distance sur le sujet, nous ‘agissons sur.un: plan. qui 
n'est pas nettement délimité. Les différents, points, d'où nous 
pouyons exciter. la. sensibilité du sujet, forment, si je puls 
m'exprimer ainsi, un' plan. virtuel, situé dons ve il. en 
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résulte que l'excitation que nous produisons est malgré nous 
et à notre insu, tantôt plus forte, tantôt plus faible, ce qui 
explique les différences dans l'intensité etla netteté des sensa- 
tions perçues par le sujet. 
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Les expériences d’extériorisation de.la sensibilité de. la Société 
d'Etudes Psychiques ne sont pas complètement terminées. Le sujet. 
dont il est question sera, à ( cause. de ses facultés remarquables, 
amené à Paris et de nouvelles expériences seront faites devant le 
groupe de la Société d'Etudes Psychiques résidant à Paris. © 

On nous a demandé si des personnes étrangères àla ` Société 
pourraiént assister à ces expériences. Nous savoris que les séances’ 


de la Société sont rigouréusement limitées aux mémbrés actifs ef: 


honoraires, On pourrait toutefois obténir une séance supplémen- 
taire pour les personnes. que .ces expériences intéressent particu- 
lièrement, en payant une cotisation pour les frais de. Séjour et de: 
rémunération du sujet, >.>, 

 S'adresserpour cela à M. le Vice-Président de la Société d'Etu- 
des Psychiques, 20, rue Lécluse, Paris (179) 
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Le médium Politi à Paris | 


Le récit de M. R. De Albertis. | 
Nouvelles expériences de M. de Rochas, sur l’extériorisation 
de la sensibilité à grande distance. 


Nous ` ‘avons promis de revenir sur les séances que le 
médium romain, M. Auguste Politi, a tenu dernièrement à 
Paris. On avait annoncé que M. de Rochas en aurait parlé 
dans l'Indépendance belge. Maintenant, le colonel nous 
informe qu’il devait, en effet, donner à çe journal une -/ 
série d'articles sur les sciences psychiques, mais que es 
occupations. de son installation nouvelle à Grenoble et.à : 
l'Agnélas lui avaient empêché jusqu'ici de donner suite à son 
projet, « Du reste, ajoute-t-il, j'aurais fort peu parlé. de 
Politi, qui ne nous a doriné qu’une répétition affaiblie des 
phénomènes d'Eusapia ». Le colonel se propose d'en reparler, 
toutefois, au point de vue des transmissions des contractures 
à très longues distancès — expériences que le colonel a 
reprises à l'Agnélas avec un de ses anciens sujets (M!e Lux, 
de l'Extériorisation de la sensibilité), | il a fait venir de 
Paris, 

Le seul récit complet des séances he par Politi à 
_ Paris est, pour le moment, celui qui a été publié dans le 

Messagero de Rome, par M. Richard De Albertis. 

M. De Albertis est un brillant publiciste italien qui a 
habité longtemps Paris, et qui revient chaque année passer 
trois mois à Joinville-le-Pont (Scine), ayant épousé une 
Française, Il a beaucoup voyagé en Extrême-Orient, où il 
avait tout d'abord été envoyé par son gouvernement étudier 
les places chinoises; il y fonda ensuite une entreprise indys- 
trielle et commerciale qui lui procura des richesses, C'est 
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dire qu'il ne s'agit pas d'un “vulgaire. Barnum, mais d'un 


homme absolument désintéressé dans les recherches médium- 
niques; enfin, dun homme à l'esprit ouvert, ainsi. qu'il 
parait, d'ailleurs, par le rapport: des séances qu'il a- Sa et 
que nous allons'résumer pour-nos lecteurs. - - n 

-Ces détails ne sont pas dépourvus d'importance. En effet, 


ainsi qu'on le verra plus loïn, M. De Albertis s'est trouvé, à 


Paris, dans une position assez ‘embarrassante -— disons même 
assez fausse — — vis-à-vis des autres expérimentateursdu groupes 


- ]Lneïui fallait pas beancoup d'esprit pour le comprendre; il, 


lui en a fallu, peut-être, pour reconnaître que cela tenait yni- 
quement à la force des circonstances, ef pour ne pas s'en 
fâcher. Il-ayait traité avec Politi, au nom de M, de Rochaset 
de son groupé, pour le faire venir en- France, Il- n'avait pas - 
précisément accompagné le médium romain à Paris, comme 

nous l'avons dit dans la note qui se trouve à la page 283 de la 
` livraison de Septembre, et qui — soit dit en-passant — ne 
doit pas étre mise sur le compte de Mme Ellen Letort, auteur 
_de l'article dont la dite note est précédée. Mais enfin, il s'est 


trouvé à Paris en même temps que Politi ;, il a assisté, pres- ` 


que malgré luj, à la plupart dés séances; les phénomènes se 
produisaient surtout autour de lui: M. De Albertis a éprouvé 
le besoin d'expliquer cette affaire, spécialement à l'intention 
des gens qui n'ont- pas beaucoup d'expérience à ce sujet ; il l'a 
fait avec une chaleur qui.ne paraît pas NE A avec.une fran- 
empe ka l'on sent hd nn D. | 


z EE aih | 
| Cour ON PEUT RECONNAITRE ÙN vRal MÉDIUM, e 


D'ailleurs, parmi les shénoidiise observés chez. Politi, à 


Paris, il en est un: certain nombre pour lesquels le moindre 
soupçon ne parait pas. justifié. Cela s'est produit surtout. au 
pujet des expéripnces auxquelles M, de Rochas a fait allusion 
dans la letire dont il est parlé plus haut: ét qui' se ne 
à ce qu'il appelle la « transmission des contractures ». 
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“« Les pérsonnes qui désirent s'occuper de.ces recherchés; » 
écrit M. De Albertis,_« et qui n ‘ont pas de temps à pérdre 
autour d'un guéridon; apprendront sans doute avec satisfac- 


tion la possibilité de reconnaître assez facilément les vrais des: 


faux médiums, sans avoir recours à la camisole de force, aux 
cages et aux ligottements. Le colonel de Rochas, déjà bien 


.Copau par-ses-travaux sur l'extériorisation de la sensibilité, a: 


pensé qu'un médium doit être douéde certaines facultés phy- 
siologiques, différentes de celles des autres hommes; que son: 


„Organisme doit sans doute offrir quelque anomalie cachée ou 


manifeste, de façon à révéler l'étrange puissance qu'il s'attri- 
bue. Un hoômime qui soulève en l'air une table rien qu'en 
posant une main dessus; qui transporte des objets d'un endroit 
à un autre, sans y toucher ; qui produit l'apparition passagère 


de fantèmes, ne peut pas pe être pareil à tous les | 


autres mortels, » f : | 

M. De Albertis rappelle que les savants eux-mêmes ont; 
jusqu'à. présent, négligé ces observations. Les médiums ont 
presque toujours refusé de s'y soumettre, ou s'y sont soumis 
de mauvaise grâce.:« Les. spirites purs, qui sont’ encore-plus 
intransigeants que les anti-spirites et souvent aussi plus sots; 
au lieu d'insister afin quedes sujets subissent les examens dont 
il s'agit et-qui auraient donné les premières garanties que l'on 
4 le dfoit d'exiger avant. d'accepter des phénomènes aussi 
absurdes vis-à-vis de la Science, sont accourus au secours des 
médiums récalcitrants. A leur.avis, les expériences magnéti- 
ques et hypnotiques déplaisent aux. esprits, et nuisent à la 
médiumnité.. Même à Paris, dans le premier groupe d'expé- 
rimentateurs,entièrementcomposé d'hommes sortis de l'Ecole 
Polytechnique ou de l'Université, il se trouva quelqu'un qui 
tâcha -de :s'opposer aux observations préventives de M! de 
Rôchasii. Pour ma paft; aidé par Politi, qui voulait -4bsolu+ 
ment étre étudié sous tous les rappôtts et qui sé soucie désa 
médiumnité bien:moins qu'on ne le suppose, j'ai insisté afin 


que le colonel ee mk gent toutes lés recherchés Wie 


jugeait. à propos: » so! EE ere 1 se aa m i Te ue i 3 


b 
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- Les premièrts expériences de ce genre, dont nous parle 
M. De Albertis, sont déjà connues, surtout par l’Extériorisa- 
tion de la sensibilité, .de M. de Rochas. Ce dernier prit un 
mouchoir et le serra fortement dans sa main, après quoi il le 
tendit au médium, en lui disant : « Serrez-le à votre: tour et 
rendez-le moi. » Politi obéit, mais lorsqu'il voulut ouvrir.la 
main pour rendre le mouchoir, sa main se contracta,. les 
doigts se crispèrent et le poignet fut agité d'un tremblement 
counvulsif, En attendant,.les traits de sa figure exprimaientune 
. sensation de douleur assez forte. M.:de Rochas saisit la main 
de Politi entre les siennes, la frotta, souffla dessus et, un ins- 
tant après, la contracture avait cessé. Naturellement, M. de 
Rochas n'avait pas PNR au sujet a qu'il 
allait tenter, i! - S a 
|. æ Alors le colonel banda les yeux à Politi et passa plusieurs 
fois sa main à uné distance de à centimètres à peu près, sur le 
‘côté intérieur du poignet, où bat l'artère. Enfin, il pinça for- 
tement dans l'air, toujours à 2 centimètres de distance. Politi 
émit un cri de douleur et fit un bond en arrière. Il avait res- 
senti le pincement, comme si on le lui avait fait directement 
sur la peau. f E 

.«&« M, de Rochas se , fit itübttéé à un verre d'eau et ier mit 
entre les mains de Pofiti, qui le garda pendant quelques minu- 
tes. Alors, le colonei sortit de la chambre, en emportant le 
verre, Un instant après, le médium; qui était près de moi, fit 
un bond et alla se cogner contre un meuble, Il se serrait le 
buste des deux bfas en criant: E 
:.@ — Non, non, asse2! 
-, & Qu'était-il arrivé? Politi en tenant l^ verre eûtres ses mains, 
avait transmis à l'eau une petite partie de son fluide, de sa sen- 
sibilité, Dans la-pièce voisine, lé colonel avait plongé un 
bout de bois dans l'eau; cela avait suffi pour qus le meria 
ressentit des douleurs atróocés: > =>  :: Ty 
::M; De Albertis fait observer que le räpport eûtre ces phého- 
mènes et celix médianimiques est évident, Si un être humiain 
peut ainsi extérloriser un fluide, qui.est en lui, il paraîtia assez 
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naturel que le même sujet, toujours en extériorisant un fluide, 
parvienñe.conscierment, ,ou inconsciemment, à déplacer 
des objets à distance età produire d'autres peneman; média- 
nimiques de caractère physique. | 3 

D'autres expériences du :même genre ont été faites par 
M. de Rochas quelques jours plus tard, à Joinville-le-Pont. 
Le colonel invita le médium à plonger une canne dans un 
petit bassin, qui se trouve dans le jardin de la villa. Quand 
. M, deRochäs plongeaà son tour unecanne dansla même eau, le 
bras de Politi se contracta violemment. = CE 
. L'expérience, exécutée de cette façon, donne lieu de sup- 
poser qu'il peut s'agir de suggestion, voire même de fraude. 
. Aussi l'on fit tourner à Politi le dos au bassin, de manière à 
ce qu'il ne pùt apercevoir quand M, de Rochas plongeait la 
canne; après avoir laissé passer quelques minutes, dd 
rience donna les mêmes résultats satisfaisants: | 

Pour ce qui a trait aux expériences précédentes, l’on pourra 
toujours supposer que lemédium hyperesthésié pouvait perce- 
voir par l'ouïe ou par le tact étrañgement RARES ce 
que l'on avait soin de câcher à ses yeux. Il n’en est pas de 
même pour les expériences suivantés, qui n'ont pas unique- 
ment le don d'être absolument étonnantes, mais tout aussi 
bien celui d'être nouvelles dans leur genre. 


SUR LA MARNE ET SUR LÉS RAILS DU TRAMWAY. 
| Voici le récit de M. De Albertis à à ce D: e 
« Un matin, de Rochas, Politi et moi nous nous jendimes 
‘sur le rivage de la Marne qui baigne la commune de Joinville- 
le Pont, en la coupant en deux parties. Cétte rivière a une 
Jargeur de 160 mètres environ, une profondeur gui varie de 
5 à 10 mètres; son cours est assez lent, ` e 
« De Rochas monta dans un bateau .et se fit conduire au 
mwiliou de la:rivière; Politi. et- moi -nous primes üune‘aütre 
embarcation et nous suivimes le cours de l' eau, en nous éloi: 
guant du colonel jusqu 409 mètres, » : D F Sip 


t 
-ad 


f 
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. Da? : è | j nn . | 
: « Il avait été convenu entre le colonel et moi que, lors- 
qu'il m'aurait fait un signal en élevant sa canne en. l'air, je 


dirais au médium de plonger sa propre: canne dans l'eau. 


Politi. devait tourner le dos à de Rochas pour ne. pas voir 
quand ce dernier aurait touché l'eau à son tour. 

. & Il en fut fait ainsi. Le colonel donna le signal; je 
transmis l'ordre à Politi, qui plongea le bâton et attendit. 
Quelque temps après, le bras du médium fut violemment 
secoué, sa main se contracta ; l'homme résista autant que 
"possible, majs l’on voyait que la canne était Comme attirée 
vers le forid de la rivière. J'élevais ma canne à mon tour, pour 
avertir. dé Rochas que le phénomène. se produisait en ce 
moment. Il me déclara ‘plus tard que mon signal correspon- 
dait à l'immersion de sa canne, avec 3 ou 4 secondes de retard 
= le laps de.temps qui était. peut-être nécessaire au parcours 
de la force magnétique. 

__« L'on renouvela.à plusieurs reprises cette expérience, qui 
donna, toujours les mêmes résultats. Notre bateau était placé 
à peu près dans la:même ligne que celle.du colonel.. 

« Lorsque nous voulûmes essayer d'agir latéralement; le 
colonel aborda sur le rivage. Politi et: moi, nous restämes 
en:bateau, et nous nous dirigeämes en ligne droite, vers l'au- 
tre côté de la rivière; les effets magnétiques ne dépassèrent pas 
50.mètres;, Cela prouve que la décharge magnétique se pro- 
page sur une. masse d'eau courante qui ne dépasse pas 50 mètres 
de surface latérale.et se prolonge:au moins sur.4oo mètres dġ 
longueur {t}; Des expériences que nous fimcs quelque temps 
après, le long des rails du tramway; laissent supposer que 
cette force peut êtré transmise à des distances bien plus pie 
sur terre. | Í  j 
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et En tout cas, cette cona dioneo no e devrait p pas so Je g énaralisat «inil: 
Unsüje plús cu moins sensilit que Politi, pourra peut-être donner des 
résultats e u moins étohdis ue coux que Von a'oblenus avec a 
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- .&«'Les expériences sur sad rails : ont été exécitées de la 
manière suivante : D | | 
: «'Le colonel se plaça sur le pont de Joinville < qui traverse 


la Marne, près du tramway de Champigny. Voici ce’ qui 


avait été convenu entre lui et moi, à l'insu de Politi : 

& Ti était 9 heures 40 du soir. Politi. et moi: nous devions 
nous éloigner du colonel, en suivant les rails dans la direction 
de Champigny. Chaque 20 ou 30 mètres, je devais ordonner 
au médium de toucher le rail avec sa canne. L'un de ces 
contacts devait avoir lieu à 9 heures 55 précises. | 

« Nous nous mimes donc en chemin, après avoir réglé ma 
montre sur celle de M. de Rochas. Ainsi que je Faidit, 
Politi ignorait ce qui avait été arrangé entre nous; par 
conséquent, lorsque nous fûmes parvenus à une centaine de 
mètres du:colonel et que le médium toucha le ralki il resta | 
surpris de ne point recevoir de décharge, `- | 

_& — Sans doute sommes-nous trop loin — me dit-il. 

.€ — Qu'à cela: ne. tienne — répondis-je ; — nous avons. s la 
consigne de marcher èt de ne point songer à auire chbse, 

‘< À mesure qué nôus nous éloignions et que je répétais 


_ A:Politi l'ordre. de toucher le rail, il obéissait, mais avec 


nonchalance: il considérait évidemment das hs comme 
ratée, | 

. «Enfin, voilà 9 heures 54. Nous mnei 1,100 mitre 
du colonel, Je laisse encore passer 55 sécondes,. après quoi 
j'ordonne à Politi de toucher le rail. Il obéit, le sourire aux 
lèvres, mais à peine a-t-il eu le temps.d'approcher sa canne 
du- fer, qu'il jette un cri de doulèur et un juron en‘pur patois 


romain, Je vois sa main se contracter, les tendons du poignet 


vibrer brusquement, En faisant un effort, le médiun arrache 
sa canne des rails, Ja jette loin de luiet se frotte la main, 
L'expérience avait réussi d'une façon indéniable, - -.. . 


| «Il fallait pourtant la répéter, ainsi qu'il avait été convenu | 
avéc M. de Rochas. Nôus nous éloi nois encore, en Attendänt 


FPE 


Pautre décharge, qui doit avoir lieu à 6 heures précises. Lt 
æ Nous marchons ainsi 200 iètres encore. A deux reprises 


t 
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Politi,. devenu plus craintif, puisqu'il ressent ‘encore de la 


douleur à la main, touche le rail, sans aucun résultat. A 
6 heures et queiques secondes la deuxième et rl a° SN 
ënfin. 

_« Ces expériences, que nous avons: renouvelées le jour 
suivant à une distance moins grande, i xais en variant davan- 
tage la forme des phénomènes, peuvent être répétées à 
volonté, par qui que ce soit. » 

À propos de ces phénomènes, M. De Albertis écrit : 


« Certains d'entre eux peuvent être attribués à la sugges- 
tion : impossible de repousser a priori cette hypothèse. Dans 
ce cas, ils servent tout au moins à prouver que Politi est un 

sujet sur lequel on peüt entreprendre des expériences de 
suggestion et en obtenir des effets physiques, visibles, bien 
plus convaincants que ceux dé la transmission de la pensée 


à distance, toujours difficiles à contrôler et qui, en tout cas, 


se produisent à l'improviste et ne Loti pas être repites 
à volonté, » | | | 


| Quoique cette période ne soit pas trop claire, il paraît 


probable qu’en parlant de suggéstion, M. De Albertis fait 
allusion à la « suggestion mentale », c'est-à-dire à la télé- 
pathie. Dans la plupart des expériences en question, il n'est 


même pas nécessaire de supposer une suggestion mentale 


à grande distance, c'est-à- dire provenant du colonel de Ro- 
chas; il. suffit de supposer: que l'agent inconscient était 
M. De Albertis lui-même, qui sé trouvait à côté du percipient. 
(Dans l'expérience sur la ce À cette Lier n "est t pout- 
ètre pas admissible.) . 

Nul doute que M, de Rochas n'ait. parfaiténfent compris 
la chose; comme il l'a bien démontré dans.son Extério- 


risation dé la sensibilité (page jr et passim). I! ne man- - 
quera pas de trouver le moyen de tourner cette difficulté | 
dans les nouvelles expériences qu'il a entreprises avec Mie Lux 

et dans colles" qu'il à encore l'intention de faire avec Politi ` 


lui-même, en se rendant tout exprès à Rome, l'été prochain, 
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: Une dernière conséquence que M De Albertis tire de còs 
expériencés est la suivante 7 e | TE T 


« Une fois prouvé que Politi, à l'état de veille, subit les 
suggestions d'une façon si puissante et si formelle, ceux qui 
l'accusent de fraude nous permettront bien de discuter avant 
tout sa responsabilité, à l'état de trance, quand même ses 
trucs — si trucs il y a — seraient bien constatés — ce que l'on 
ne peut pas encore absolument affirmer. | 


~. O E +. - (La suite au prochain numéro. 
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‘Dans mon compte-rendu d'une ‘séance médianiimiġjue aveo 
Mme Palladino, publié dans le dérnicer numéro de cette Revue, 
l'on peut liro à Ja page 262, Aime ligno : « Lo professeur Morgelli 
lui délivra alors les pouls avec beaucoup de peine, étant donné 
le nombro ct la complication des nœuds, cto. » Un ‘pou plié 
| loin, et précisément à là pago 26, “dérnièro ligno, où lit :'« Mai 
son étonnement fut graid lorsque i nous dùmes constater quélé 
médium avait été do nouveau 1{é aux pieds. » Ce dernier mot x été 
imprimé par erreur aû lieu do pouls (t}:- Ils 'agit évidemment d'une 
“coquille s produite par la sirñilitude graphique'dés:déux mots: 
mais l'importance ‘du’ fait s'op troùva bien: amainilrie; puisqu'il 
s'agit de: faire ressortir ur que ‘19. médium $0 soit. 
tó sans. l'aide se POraOn O it 5 E E E E A 
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“Encoro au sujet des rocherehos | 
AE ká MH. Vasohido ot Piron sur la pate. 


: Paris, le 20 octobre 1902. .. 


4 


. MONSIEUR LE DIRECTEUR, 2. : P = 


` + 


Je viens de lire dans votre Revue des Ehides Psychiques | 
l'article intitulé « Les recherches expérimentales, de M. Vas», 


chide sur la télépathie» Vous y: citez la communication què 
j'ai faite au nom de M. “Vaschide et au. mien à la Société de 


Psychologie et'que nous avions appelée une contribution ex- 


périmentale à l'étude des phénomènes télépathiques. Notre 
idée était celle-ci : « S il ya une influence très remarquable 
dans des cas anormaux d’un esprit sur l'autre, cette influence, 
quoique mojns forte ne doit-elle pas se trouver dans le 


domaine normal ? ?> Mes expériences à ce sujet, concernant 


donc bien la lélépathie comme problème, ne nous ont amenés’ 
à aucune conclusion positive." Vous “raïllez _agréablenient 
notre méthode de tableaux et de chiffres (qui seront publiés 
au complet dans les Procsedings : de Londres), et vous décla- 
rez que nôus en concluons que la a est une «. bla 


sus». ~ 


p 


ebayi 


d' ailleurs négative, nous l'avons renfermée dans la limite dé 
notre expérience. + : 

x Mais, ce qui, nous a a permis de sortir à un peu. dans ce re 
maine, avec réserve et prudence, d ailleurs, c'est. l'anajogie 
de certaines, coïncidences rémarquables constatées sur nous 


(que. vous aÿez pu voir indiquées) avec des cas. “de  télépathie | 


connus. Une, analyse. de. notre. état mental nous à permis. d 


gonstater l'influence. énorme de certaiiis parallélisies m mentaux | 


Tab tg 


comportant une y véritable harmonie préétablie, sur des. coin- 
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cidences attribuées à une action directe de phénomènes télé- 
pathiques, o :- 

Il doit paraître sous pou dans les Annales des Soiences 
Psychiques, un cas de télépathie qui, strictement analysé, me 
semble susceptible d'une autre interprétation. J'ai pu obser- 
ver ce cas de très près. 

La plupart du temps le’ défaut des cas accumulés dans des 
enquêtes faites sans esprit critique, en dépit de toute règle : 
scientifique, et que vous réprouvez, certes, autant que nous, 
c'est l'absence de circonstances, 

On témoigne beaucoup du fait, on ne le détaille pas assez, 
C'est ainsi que la question du parallélisme mental, des chan- 
ces de coïncidences, étc., restent en suspens. Mieux vaut un 
cas bien observé, c'est la vicille règle scientifique, que mille 
racoufars. 

Enfin, d'un point de vue de méthode sciehtifique, ous 
considérons qué la télépathie est üne hypothèse qui ne doit 
étre admise que dans la mésure où elle rend compte claire: 
ment, et seule, de cas bien observés pour lesquels aycunè 
autre hypothèse plus simple ne conviendrait. L'hypothèse du 
_ parallélisme nous paraît convenir à la plupart des cas, Nous 
sommes vis-à-vis de la télépathie dans la réserve, dans une 
expectative critique et prudente, . Mais la télépathie est fort 
possible. C'est ún. phénomène naturel qui né nous paraît sus- 
„ceptible d'aticune objection à priori, et nous n'hésiterions 
aucunement à l'adinettre dans la mesure où elle : nous Tr 
“trait une ‘hypothèse nécessaire. Le 

| Mais'en taptqu’ hypothèse plus ôbscuré et jus conpiéré! | 
‘ençore une fois, nous ne pouvons y faire appel que si une 
` autre plus claire et plus simple né suffit pas. C'est la preuve 
dé cette nécessité qui ne nous päralt poini faite, ét qui‘ne 
nous est pas apparue, avec ‘évidente’ surtôut dans le domaine 
dé notre expériénce ; ellé’ ne m'appafatt past ménie dans le čas; 
r porran frappan}, < que je méñtiontais tottà Phèuré, """" ; 

Tout çela est fort’ ‘sérieux ét t iep loit dë l < e läga 3. 
456 vous nous satribiné 


i a 
' ' - eh 
. m “SL; 
+ ` + á y . 
' a? E S ' ' - x , S `; “, RL 
` + z p . + š $ t- ENE E -ag 
' ' į = ` ' s » z -i - 4 - 
“. - w * , o k i eN w | 4 _ a z %; = = ‘ j -3 
` P 4'" A j K - A - m SaF 0 i + ž ' y + 
e e et g ? x ioi + à . : as F 
+ ' 3 : = i 2 + : = r P ‘+’ + ES 
= y . -à $ ' F - ir né : : : , 
$ na re 7 2 F ' ` ea ne ‘ ` : Eat Eh ss 
CAN , SNS t 1 £ ; Fa 
> 1 a, 


F e 
RUE 
a~ Ex r. 
EE E 
À De 
LA 


Hat hi, Nr a. À 
NT E © i ‘ à: un 


“MM, VASCHIDE ET PIÉRON ET LA TÉLÉPATHIE 307 F 

Nous n'avans pas du tout de préjugés, comme vous nous e 
en prêtez ainsi qu'à tous ceux que vous appelez les « savants e 
officiels ». Je crois que nous sommes au moins aussi libres a 
d'esprit que vous-même, et que notre devise, je l'espère, ne = 
voùs déplairait pas : c'est la stricte vérité, pas moins, mais pas nur 


plus non plus. 

Je .crois qu'il y avait là une petite rectification à faire, ét 
une attitude à préciser. D'ailleurs, sensibles à votre courtoi- 
sie, nous accepterons toujours de discuter sur le terrain 
d'une franche critique, L 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de ma très haute con- 
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> g Ke 

2. Havre Pitron. | TR 

| k SIr 

n Préparateur à l'Ecole des Hautes Etudss. KE 

TE 

Nous avons demandé à M. Piéron l'autorisation de publier . LEE 

i çette lettre afin que les lecteurs puissent connaître le pour et . LÉ 
Je contre de cette quelion et par l} s'en faire une idée ro 

exacte. = PRE j | Bo oo 

De notre çôté, nous s ajouterons quelques mots seulement, : E 
M. Pieron a dit: . CE | Ce | RÉ 

z iA 

« Nous wavons pas du tout de. préjúpés, comme vous hous sen US 

dure ainsi qu'à tous ceux que vous appelez les a savants officiels. » . pr: 

On, voilà ce quë n nous avions éciit:. NE | LE 5 à Lente 

« Malhéureusement, avec. les fellleures intentions” nous ne T 

parvenons pas à nous dépouiller complètement de nos idées pré. Ne 
conçuës — idées qui nous viennent de notre éducation scientifique En: 
et du mileu où nous vivons. Cest cé qu? est arrivé aussi Ki M. Vas- AR 
Lee etc, D (págè D. D E nn 


“Nous n'avons donc pas unigüemént atribué des préjugés a 
aux « Sâvanits officiels » mais à tous, nous'y compris. M. Pige 
ron serait-il le Seul à n'en pas” avoir? Sans doute, cé möt d& Do 
préjugés] lùi. est ‘échappé. dans le currenle cälamo d'une lettra EF n Us 
quin tait. pas, tout d'abord, destinée à la publicité; le distins aa 
54 reychologue a 3: Phatay, voulu dire 8.401 ‘il. n avait pas. de parii D, 
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pris — ce que nous croyons sans > poiné, S "il est Den de 
gr pris conscient. 


` Passons à un autre point. 
~ C'est vrai: MM. Vaschide et Piéron n ‘avaient pas dit que 
« la télépathie est une blague ». C'est là une expression par 
laquelle nous avons voulu résumer l'ensemble des réflexions 
que les deux expérimentateurs tirgient de leurs recherches. 
Nous aurions mieux fait de reproduire textuellement les ter- 
ines dont ils s'étaient servis et qui sont réellement moins tran- 
chants. Mais on admettra qu'il est toujours un peu irritant 
d'entendre relâter des expériences inconcluantes comme les 
seules qui aient un caractère sérieux — et cela après avoir vu 


repousser avec dédain « ces méthodes vagues qui érigent des 
racontars de portières en témoignages et en expériences scien- ` 


tifiques » — des mots qui paraissent s'adresser, à l'œuvre de 
la Société des recherches psychiques de Londres, présidée 


par ces éminents psychologues qui s'appellent Sidgwick, 


William James, Myers, Lodge, etc. L'allusion aux recherches 


commencées avec la publication des Phantasms of the living 


et continuées dans le Journal of the Society for psychical 
research ressort de plusieurs passages de l’article de M. Vas- 
chide dans le Monist et de la communication de M. Piéron à 
la Société de Psychologie de Paris. Pour ce qui a trait à cette 
dernière communication, il suffira de rapprocher les quelques 
mots dontelle se termine (et quer nous savons relatés plus haüt) 


.de cet autre passage : à 


L'étude des phénomènes FM a été faite jusqu “ici sur- 


+out -du moyen: d'une'méthode qui laisse beaucoup à désirer. au 


point dè vue scientifique, Elle consiste à recueillir, soit dans des 


gsrits: d'auteurs plus ou moins éloignés, soit dans,lęs conversations 


de: personnes. contemporaines, : des faits plus ou. moins notables z 


gune, communiçcatiôn télépathique. importante, , a. 
“Une ‘pareille méthode a de très graÿes défants. ga os 
“M ést'bien difficile, eii effet, de sé fier :à des racontärs qui, $ ur 

tout dutre phéñomène, passeruient inaperçus:... ONE RE ES HE 


via is est vrai. me ón  chèrhe" faujourd'hul, pit dés ééificatädé pété. 
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sonnes qui ont pu, de près ou de loin, avoir connaissançe du ” 
à lui :ttribuer une certitude plus grande. 
Mais on se fie à la bonne foi des gens, ce qui, moralement, est 
très louable, mais, scientifiquement, est blâmable, et, en admettant 
même la parfaite bonne foi des témoins, on ne peut contrôler, ce 
qui est plus grave, leur degré de suggestibilité, par exemple, et la 
facilité qu'ils peuvent avoir à s'illusionner parfois eux-mêmes, Il 
y a eu des exemples d'halluci:ations collectives, Devrait-on, pour 
cela, les prendre pour des faits réels?... 


Les savants sont très chatouilleux au sujet des critiques 


qu'on leur adresse, — et cela se conçoit: l'on voit pourtant que, 
de leur côté, ils ne se gênent point, par exemple, pour traiter 
de « racontars de portjères > des témoignages recueillis par la 


même méthode sur laquelle se fondent l'histoire, la j jurispru- E 


dence, etc. Car enfin, la. plupart du temps, l'on envoie à la 
guillotine sur des témoigriages de portières, des témoignages 
‘ bien autrement faibles que ceux que l'on. cite à l'appui de 
certains cas-de télépathie. D'ailleurs, où nous mènerait ce 


système , de repousser a priori les témoignages auxquels | 


S 'attaque M. .PiéronP Evidemment, à nous faire repousser 
aussi le sien.. Pourquoi devrons-nous accepter son rapport 
sur les. expériences exécutées avec M. Vaschide, et repousser 


en bloc, par. exemple, les témoignages d'autres personnes 


sérieuseset respectables, lesquelles affirment qu' ‘un rêve pré- 
_ moniteur leur avait été raconté parl le dormeur avant l'événe- 
ment auquel il se rapportait, ou les déclarations des témoins 
d'une halluçination télépathique collective... 


_L'essentiél est donc d'avoir assez d'esprit pour-ne. pas se 


| fâcher du ton un pèu vif que prennent parfois les polémi- 


‘ques. Nous sommes tous un peu coupables, sur ce point-là. | 


. M. Piéron ious dit; « Sensibles à votre courtoisie, nous äccep- 


| tons : toujours dé, discuter sur le terrain d'une franche criti: -E É 
que. » C'est: “parfait. -Nous détachons d'une léttre que M.N. | 
Vaschide nôus a “envoyée de son côté, les paroles suivantes, ER 


“huxquelles* nous sommes très sensibles, 1 mais Lu sont a aussi 
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tout à fait à l'honneur du caractère de la pre qui les a 
écrites : 


Je vous ai lu avec grénd intérêt et il n’y a vraiment pas de quoi 


m'offusquer ; chaçun a sa manière deriposter et je ne me plains. pas 
de la vôtre. J'ai saisi votre loyauté et la. vivacité de votre ton 
m'est bien sympathique, car vous savez au moins défendre quel- 
que çhose dans Ja vie et c'est tout dire. Je continuerai mes 
recherches et je me ferai toujours un vif plaisir de vous envoyer 
nos travaux; vos critiques me plaisentet elles seront toujout 
intéressantes... 


* Maintenant, une question encore, dont l'occasion nous est 
fournie parquelques mots contenus dans la lettre de M. dehtas 
“mais qui ne s'adresse pas à lui. é | 
Pour prouver son impartialité, mon honorable correspon- 
dait remarque qu'ila envoyé à un journal « un £as de télépa- 
thié, strictement analysé et qui lui semble susceptible d'une 
autre interprétation » i 


| Pourquoi — démandons-nous - — Jorsqu' il s'agit d'une com-, 
‘munication peu favorable à l'hypothèse télépathique, êst-il 
tout natürel dëla faire publier dans le Bulletin de l'Institut 


Général Psychologique, èt quand il s 'agit d'un fait favorable 
à la même hypothèse, croit-on devoir s ‘adresser ailleurs? 
'Est- -ce que, par hasard, ‘des savants pareils à ceux qui dirigent 
Ie Büllelin — tels que M. Pierre Janet èt autres, = — seraient 
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[Miss B, H, Grieve, étydlante à l'Ecole de Médecine pour “brise 
aux Leasowes, Halesowen (Angleterre), avait publié dans le Jour- 


‘nal of the Sociéty for Psychical Research, de Novembre 1901, uno 


“ças de` vision „collective dans le cristal, probablement d'origine 
télépathique, dont elle avait été l'un des percipients, Elle ‘avait 
tâché depuis lors’dé continuer les éxpériences, mais dlle ` n'avait 
‘pu s’y appliquer que perdant une période de temps assez courte, 
Toutefois, la Direction'‘du Jornal of thè S: for. P, R, (Juillet 1902) 


_ publie un compte rendu sommaire de ces expériences, ee de lui 


:est envoyé par Miss Grieve elle-même, EEO 
1: Valei ce récit i M TO e , 


TEES 


T e 15. Novembre. 1901, 7 , Mis Hitchfeld, ' maltresse. dans TÈ- 
“colę que je, fréquentais, me dit: qy ‘elle. iw 'enverrait un mes- 


sage mental entre 10 h..et 10.,h. 19 du soir, Le moment yenu, i: 
Jẹ, m epfermai dans mon bureau, pendant que Miss Hitchfield 


14: 


$e tenait. en son litet pensait. Je tâçhais, a autant que. possible, 


de tenir mon intelligence dans. un état neutre et inactif, en 
‘marquant uniquement les pensées, au fur à et à mesure gu's ‘elles 


Me, trayersaient le cerveau, Pourtant, après! 5 minutes enÿiron, 


il. mé, sembla Au'upe; doucg.. Junitre bleue remplissait, ma 
ss. en: prenant. peu à. psy une blancheur d'argent A 


g viş devant: moi uhe dame que. Miss  Hitchfield. gtmoj con 


| ”aistons toutes deux ét qui. me dit; «, Dieu. est. esprit. von E a e 
v. B im enel, 2 en ajouta quel es, personnes dus se AORE ae 
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ont achevé le laps de temps pendant lequel elles devaient 
vivre ; leur existence n'a donc pas été tronquée, En réalité, 
Miss Hitchfield avait songé. à un beau clair de lune, à un lac, 


entouré d'ombres profondes. En dau ide l'expérience n avait 


pas trop bien réussi, - = | 

Le soir du jour suivant, nous renouvelämes la tentative. 
Naus étions toutes les deux couchées, chacune dans notre lit, 
aux deux extrémités de la maison. J'ai songé alors à mon père 
qui chassait avec des chiens dans les bois, Miss Hitchfield 
déclara que telle avait été réellement sa pensée, 

Le 28 Novembre, Miss Coad ét moi nous nous réndimes 
dans le bureau de Miss Hitchfield, vers 6 heures de l'après- 
‘midi. Alors, Miss Hitchfield songea‘ ‘pendant une dizaine de 
: minutes, Après 7 minutes environ, je vis un pont sur un 
canal, commeil'en est à Venise, quoique ce pe fût pas une 
‘localité de Venise connue par moi. Sur une élévation à droite 
j'apercevais un gros château. Miss Coad. ne vit rion. Miss 
 Hitchfield avait pensé dese trouver sur ùn pont, à Stockholm, 


et de regarder versle > château, à. droite ; derrière elle, uh begu | 


: coucher.de soleil, ae 

Ensuite, j'ai os sngé À à m'amuser au a Joboggs giiez 
moi, dans une occasion où un accident arriva à ma sœur. 
Miss Hitchfield décri vit exactement la scène : tout d'abord la 
“maison; ‘ensuite la pente couvèrte- d’ herbe ; puis la route des 
“voitures'a avec une _palissäde’ d’un côté, au bord d'un : ravin ; 3 — 
, mais ellg ne vit pas les tratneaux. °" 7 EE L 

` Enfin, ce fut ie tour de Miss Céad de songer : én moins 


‘d'une minute je fus à même de ‘dônnér une description: cor- 


"Ferio de Ja scène qu ‘él avait imaginée ; ; une roché escarpée, 


EKA un sentiér étroit qui y conduisait et'qüi la dépassait “En 


g bas Ja mer agitée st Miss Coad qui s'y baignait,' en compagnie | 


zib 


“duh chien noir, — - Tel avait été exactement : sa pensée, quoi- g t 


‘que’ Miss Coad eût ajouté qu ‘elle’ avait éherche" à ne pas s'at- 
reer à li dée’ du ‘chièn. Miss “Hitchfield'i hè peiçut pas Ja scène. 


"yt 


"Passons aü cas du” 17 Déc étre, Lé‘' 6 Novembre; de 
a Taió" subi uii oranin’ n 'aatonilo; Mist- Hitbiola avale 
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-corrigé les thèmes rédigés par les élèves et n'en avait connu 
„les résultats que le 1° Décembre. On ne devait communiquer 
les résultats aux étudiantes qu'à midi du jour suivant, Dans 


"île courant de la nuit du 1°” au 2 Décembre pendant que je me 


"trouvais au lit, sans songer à rien -de spécial, il me ‘sembla 


tout à coup voir une feuille de papier sur laquelle était 


“écrite, de la main même de Miss Hitchfield, la- liste des noms, 


des notes et des places. Je ne me levai pas aussitôt pour en 
- prendre note, mais je le fis à 6 heures du matin, après quoi je 
pris la précaution de faire signer ce papier par Miss Coad, Il 
‘y avait d'abord trois noms avec le maximum des points : 50 ; 
-vous pouvez vous imaginer quelle a été l'anxiété des trois 
‘étudiantes en question quand je leur eus dit la chose ct 


qu'elles se sont trouvées devoir attendre jusqu'à midi pour 
"èn avoir la confirmation. — Tout cela était parfaitement 
“exact, dans tous les détails, Miss Hitchfield dit qu'elle ne se 
souvient. pas d'avoir pensé aux résultats de l'examen ati mo- 


ment où j'ai vu la liste, quoiqu'elle y eût bien songé aupara- 


vant, ‘d'autant m qu ‘elle avait t prévu des résultats bien diffé- 
| rents. z | oct 


ti 


a o ‘ | 6 1e 7 | 
| B.-H; GRIEVE, 


La Direction du. Fena of the S, for P:R. demanda à à Miss 
. Grieve de lui cominuniquer l'original de ses notes et 1jnè Copie | 


exacte de la liste des résultats de l'examen; nous demandions, en 


même temps; une attestation .de la part de Miss Hitchfield, Miss 


| Grieye , envoya en effet à. da Direction un carnet de notes prises : au 
Crayon, signées, par Miss “Hitchfeld, avec une lettre de cette der- 
„nière. qui. déclarait ` avoir l'intention de Signer le- document et ‘de . 


Fa 


St: 


permette, que Son En fat publié e en n attestation des éxpérieñées, 
Voici les notes : ne 
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X; Lumière blé MW: en train dé éxpliquer que e Dis ‘est 


“esprit et” non pe un. esprit, Jai aussi pensé que” ‘ceux c qui s se 
n6yent ont ac övé le tomps péñdant léquel ils” dévaient vivre 
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été tronquée irrégulièrement, comme on le dé Hd YU BN 
- rement. — Le 15 nov, 1901, - 

. Miss Hitchfield avait songé à un lac éclairé par Ja lune 
avec des ombres noires, des lumières blanches et un petit. 
“bâteau sur les eaux. (Et le Créateur de toutes bi gi 
. E. Hitchfield). | 
= 9. J'ai pensé (le 16 nov.) à Charlie qui chassait. avec des 

. chiens dans les bois, — C'était bien cela, 

.3, Le 28 nov. Dans la chambre de Miss H.; Miss Coad et 

‘moi. | 
> A) D'abord, Miss H., songea pendant to minutes. Après 
7 minutes à peu près, pendant lesquelles je ne voyais rion — 
. J'aperçus un pont sur un'canal, comme à Venise, mais un 
- endroit de Venise qui m'était inconnu, et un château sur une 
 éléyation du terrain, à droite.— Miss H, avait pensé sọ trou- 
.Vêr-SUr un pont, au-dessus d'un canal de Stociholm, en brain 
dẹ: regarder le coucher du soleil et le château Lu étais à. 
droite, : DS die 

~b) Je saioe au PA ER du bopis chez moi, ds 
pere pré, -lorsque Kitty tomba dans un buisson d'ifs et se 
blessa à une, tempe. — Miss H. vit une grande maison, très 
blanche, aveé une pente, une route au fond et une palissade, . 
avec un ravin au-delà, Tout cela était exact, mais du ne 
: ous vit pas én.train de nous amuser au {obogga. - 

: <e) Miss Coad pensa; et Miss'Hitchfield vit un cimétière de. 

e | village, avec Miss Coad qui - descendait ` ‘un sentier. étroit. en 
ea ` compagnies d'un chien: Moi, je’vis'un rôchef élevé,‘avecun 

coo : lséntier étroit qui ‘érait en bas, ES la` mêr, où Mig Côad ‘se. 
s ` paigia ‘ avec son chien noir. — Elle avait songé : à Un séntiér 
de grise, comme. il cest dit. “plis hait, et avait réellement. 


anrr p” 


De n mais ensuite elle avait tâché de détourner. sa pensée de cela. 
f Ne et sa: effet elle l'avait songé png Ja SEBE ter 


A a TEN ; décembre. Etant cu chée, jẹ vis distinetement lA, iist 
+ en -de l'Examen des: Veines et des Ly: mphes, selôn les résultats KUGE 
PL aat Afis MIA yi sshpyé 48e rte jour AR D 
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‘chambre à coucher et'je n'avais. pas:trop' envie de nionter. 
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qu'elle ne rédigea et ne nous fit connattre que le à décembre, 
J'y aperçus, non seulement les noms, mais les notes de chaque 
étudiante, ainsi : 

-Ca Wun Ho 50; H., 48; G., 46 À, H, A. 


Le calepin - contenait les noms en entier, aial: le Journal ne 
| publia que les lettres initiales. — Suit une note de Ja main de Miss 
Hitchield, qui dit : 


Très exact. | | 
Signé : Hircuriern 

Maîtresse pssistante, À. z T. SEL. i 
21, 12, or, DE 0 | 
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La Direction du Journal of the Society P. R., posa encore quel- 


‘qués quéstions aux demoiselles dont il s'agit pour connaîtie exac- 


‘tement quand Miss Grieve avait écrit la liste dẹ l'examen, telle 


qu'elle l'avait vue én, vision, et si ladite Jiste n'avait pas été mon- 


arée à Miss Hitchfield avant qu ‘elle eût rédigé la sienne, Miss Grieve 
ERORO LES Y 


A a 


~a = F; 


a - 
5A Pau 


“a Le a6j janvier 1903. 


 J'attendis pour écrire la listo de ans le matin de bonne 
ehis, parce que mon.carnet ne se trouvait point dans ma 


‘l'estalier pour- ‘aller le chercher. Toutefois; j je l'ai-bien écrite 
‘avant déjeuner, tandis: que les résultats n'ont été corinus,.ou 
biën rédigés ‘qu'à imidi.dé ce jour: c ‘est Fier $ que de thon- 


strai: mä Jisté à Miss Hitchfield. - a es 


(2 
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Dhs üng letfre 4 ja é date dû 7 février. 1903, Mis Griéve’ envoya 


énfinäl la Diréction, du Jourral of the S: P, Ra unè copie coinplète 


‘de Fa vraie li te dé lskaméns ‘écrite ‘dé’ sa! proprè: ‘main par Miss | 
“Htichheld =e € hotmis 3, fait fémarquér Miss Grièvé, í qué | la: liste D 
‘qu elle “avait tedi géé T né’ ‘ohtenait Lt 3 D, “M: pa 


Leur T E 
- 


Prési aux s'en fe: fat écoulé. x . 
ms % 0, E N S 
ARE > RE ES ? A | nm 
"à ~ a a a ee Ti 
Li ré Tam Pau 272 


Lee 
~ 

Pr ; 

Per © , 

RS dat 


mA 


La á f 

= h Y Aai a 
e pe - a > 

a s3 =- + 
22 er en 


C 
do E 


di Fi à 4 
ro Mta : 
Les x ne € 
Go ie 


jm 
PN 


s 
° 
pi- 


: ve, R EA 
PONS ae 
À 


Ei 
# x 
.# 


tn 

#0 = 

2 À 
`~ 
Tu, 

RL a 


=” 
PPS 


LL ELU CRUE 


meS + à 

# MALE tn 
n +, HE re 
aE ES, e 


4 
D g 


t 


. * es : ue 
LEE y, RP a ere, S 


L K ` . 
oa e E gh 
É Fae A 


AT Ns UE 
PT a is" 
P qe) 


ES 

. "5 - 
YE 
4 


DR at 


Ead 


. 
y e . e. 

+ EPS ' Mort os 
À, it pe os $ cs LS fn, a 


CL 


Rte 
EA ad 
mir y Taie, hg 
E ARS ri 


-+ 


ee ni z 
1 7, #5  :° 
PETAN “w ELERE 


i ; se % s 
APE t a 1 
: RS be ie N. 


. . `316 REVUE DES ÉTUDES PSYCHIQUES  Oet.-Norembre 190 


. -Voici donc la liste, dans ni le Journal a remplacé les noms 
«par des initiales : 


+ 


SENIOR ANATOMY Exan, — us AND a 


a n H. H, per oa Ta w 4 SER R 

£ M. We $e.. 50 6. D.A,.,.......,. 41 
s CG. Co} a 7, BH,,........, 40 
+ 4. E H, “+. 48 MU E 8. E, ÀA.,......,.. 35 
de | | D, M., absent, Gt 
e a Nov, 26th, 19017. E. H. 


5‘ UN PRESSÉNTIMENT 


r | paralseant d'origine télépathique 
fi” . ` 4 
: Le PET quotidien Das Berner Tagbļatt, Dit à 


4 se, publie, dans son numéro du 3 Septembre, le fait sui- 
"e: | be dont il garantit l'authencité.et l'exactitude : Ei 
us © > eUn habitant de Berne, dont.le jeune fils est en pension à 
Genève, chez des parents, fut pris soudain, dimanche soir, 
~ d'un sombre- pressentiment : « Il est arrivé quoique chose de 
— grave à mon enfant... Je le sensl» ` 

* €Sans'attendre des nouvelles: dè. Genève; il prit le train 
-x ‘de nuit et arriva à six heures èt: demie du matin à Genèvé, 
# S:n “dans la maison oùétaitson fils. Il eut la douleur de le trouver 
ie . étendu sur.son lit, entre Ja vie.et la mort... Le jeune garçon 
En o o avait fait la: ‘veille une. promènade sur lé lac en petit bateau, ` 
me et s'étant. approché de :trop. près. d'un'bateau à vapeur, était : 
Me. tombé à l'eau et avait failli se noyer, Pendant vingt-quatre ; 
o heures, les niédecins crurent qu'il n en reviendrait pas; mais 
D ee gage. àsa forte. constitution et aux soins donnés; peu : à peu” il : 
Re: a us "se; rétablit. Aujourd’ hui, il est. tout. à fait bien - portant. Lês: ï 


DE. Mr | 
S «parents: de Genèvé: avaient . envoyé. à Berne une dépêche .: 4 
pi. à" priant le pèré d’ arriver lé plus tôt. „possible; inais il avait dja. 4; 
GN 4 CE, 
PEEN, $ pas let train de nuit lorsque le. télégriminé a arriva chez lui» » 
hr, E. ` + 
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LE RETOUR DES CONNAISSANCES 


disparues de la mémoire consciente. 


+ 


Un nouvel exemple classique. 


* 
`e 


: :C'ẹst une doctrine généralement admise en psychologie que 
nos perceptions sont toutes enregistrées de façon permanente. 
Toutes peuvent être rappelées.et reconnues, constituer un 
souvenir. Toutes, de l'âge le plus ‘tendre au plus avancé, les 
plus insignifiantes, comme les plus frappantes : toutes c'est- 


ä-dire celles qui oût été le moins conscientes aussi bien que 


les perceptions qui ont tenu la p large piace o dé leur 
formation. - z 

: Evidemment cette proposition ne peut se démontrer, Pour 
l'établir, il faudrait pouvoir, par un artifice, revivre tout le 
passé. Mais de nombreux faits — et dont le chiffre se grossi= 
rait si l'on procédait à une enquête méthodique s sur la matière 
— Ja rendent infiniment probable, : ‘:.::., . > 

> Ces faits, ce sont les exemples de retour. à’ la conscience; 
parfois très tardif, vers la fin de: la vie, notamment, de sou 
venirs d'enfance qu'on në sayait-point posséder. "e 
+: Par une association d'idées souvent obscure, il est arrivé à 
beaucoup d'entre nous de voir sortir de notre inconscient 
un: fait, ‘une circonstance, :-un. événement se. ‘rapportant: à 
une époque. frès lointaine que ‘nous reconnaissons parfaité- 
ment bien, lé loçalisant dans le temps: et dans l'espacé ; C'est 


un souvenir manifeste, le: souvenir: d'üne chose sans impor- | 


tarice’ stivent etun soùvenir. qùi n'était point rentré dans la : 
cpnscierice, depuis “a: temps “très” “long.” Si ce’ éoüvénié | 


en “est sorti; des; s:miliere:à akiros de «pourraient. É faite, LE 
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‘+ 


autant, si quelque circonstance favorable se présentait, si 
quelque association d'idées, notamment, les tirant hors du 
tréfonds inconscient, les élevait dans le domaine plus super- 
ficiel de la conscience : telle est la conclusion qui s'impose 
et que corroborent de nombreux faits d'hypermnésie, . 
De ceux-ci, il suffira de rappeler.un ou deux qui sont clas- 


_siques. Une dame mourante fut conduite de Londres à la 


campagne, raconte Abercrombie. Sa petite fille qui ne par- 
lait pas encore, lui fut amenée : et, après une courte entrevue, 
ramenée en ville. La dame mourutquelques jours après. Bien 
des années plus tard, la petite fille étant devenue femme et 
femme d'âge mûr, celle-ci fut fortuitement amenée. dans la 
chambre ou sa mère était morte, Elle ignorait que l'événe- 
ment se fût passé là. Mais, en entrant, elle eut un tressaille- 
ment. On lui demanda la cause de son émotion. « J'ai, dit-elle, 
l'impression distincte d’être venue autrtfois dans cette 


chambre. Dans ce coin se trouvait une dame couchée, qui 


semblait très malade etqui se pencha sur moi et pleura. » Ici 
le souvenir avait été réveillé par la représentation du lieu. 


Dans d’autres cas, la raison du réveil échappe, C'est ce qui a 


lieu, notamment, dans les exemples assez fréquents de 
réminiscence des langues oubliées, dont Coleridge (') et 
Goethe nous ont laissés deux cas typiques, 

« Je connais, dit Goethe (dans une conversation avec Ecker- 
mann) le fait d'un vieillard, appartenant à la basse classe, qui 
sur son lit de mort, se mit tout à coup à réciter des passages 
grecs d'une langue fort élégante. Comme on savait qu'il ne 
comprenait pas un mot de grec, la circonstance parut mira- 


Lu 


- (1) Le cás raconté par Coleridge dans son Z'äble Talk, et que M, de 
Varigny ne rapporte pas, est le plus connu, C'est celui de la servante 
qui pendant le délire, avait prononcé des phrases latines, On découvrit 
plus tárd qu'elle avait été, bien des annéés auparavant, au service d'un 
prêtre qui avait l'habitude dé lire tout haut son bréviaire, dont les 


phrases latines en question avait été empruntées. Carpenter parle 


aussi d'un homme qui, dans son délire, commença à parler dans le 
patois celtique du pays de Galles, quoiqu'il l'eût oublié dèpufs sa page 
tencre enfance, ayant toujours vécu aitléüre, — N. de la. Re 


-e 
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culeuse, et quelques personnes habiles l'exploitèrent aussitôt 
dux dépens des crédules, Malheureusement pour elles, toute- 
fois, on découvrit bientôt que pendant sa jeunesse ce viéillard 
avait dû apprendre par cœur et déclamer du grec pour facili- 
ter sa tâche à un élève de haute naissance, mais d'intelligénce 
plus que médiocre. Il avait, de la sorte, acquis de manière 
purement mécanique une teinture de grec, sans d'ailleurs 
comprendre un seul mot de ce qu'il disait. Etce ne fut qu'àson 
lit de mort, c'telque cinquante ans plus tard, que ces mots 
vides de sens lui revinrent à la mémoire, et passèrent sur ses 
lèvres Dorse. o od 
. Autre fait du même genre, concernant un vieux forestier qui 
ayant vécu toute sa jeunesse sur les frontières polonaises, 
n'avait guère parlé que le polonais jusqu'au moment oùilse 
fixa dans un district allemand, où il ne parla plus qu'allemant 


pendant trente ou quarante ans. Etant anestnésié, pour. une. 


opération, ce forestier, parla, chanta et pria deux heures du- 
rant rien qu'en polonais, langue dont il ne se servait absolu- 
ment plus à l’état de veille (1), a 

Les faits de cé genre se pourraient multiplier sans peine : 
il súffit d’avoir rappelé ceux qui précèdent pour faire voir 
que nous avons le droit’ de croire à la permanence des per- 
ceptions, encore que celles-ci ne se soient pas présentées à Ja 
conscience depuis un temps fort long, Notre inconscient est 
donc fort rempli : et nous ignorons beaucoup de choses qu'il 
contient, comme l'a fait voir Hartmann, j jusqu’ au moment où 
le hasard les fait sortir. k 

‘Encore pouvons-nous avoir une certaine conscience de leur 
existence, « Nous pouvons avoir conscience médiatement de 
tenir. une idée, dit Kant, sans avoir directement conscience 
de celle-ci», *: | 
Ces choses, aue: nous reconnaissons, proviennent évidem- 


y 


i), let M. de Varigny. ici en quelques mots, le cas d’une dame 
agée" parlant l'hiñdoustani. Nous KARLOANIIONS plus. toin ce cas can 
tous ses détails, — N, de ii , i n gn 
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ment d'expériences ‘antérieures .et dérivent d'impressions 


reçues par nous, impressions précises, ou bien impressions 
vagues: les aperceptions de Leibnitz. Mais ont-elles toutes i 
une origine personnelle ? L'expérience de nos ascendants ne 
nous serait-elle pas transmissible dans une certaine mesure, 
et la connaissance en quelque sorte instinctive dont nous hérl- 


terions ne jouerait-elle pas un rôle dans notre vie mentale? - 


Car de l'inconscient qui fait notre fonds principal, bien des. 
choses sortent qui nous étonnent, qui vont confre notre édu- 


cation, contre celles de‘nos crcyances que nous.considérons 


comme les plus fermes. Nous agissons contre nos théories. 


& Les hommes, dit Maudsley, suivent sans savoir pourquoi 
une ligne de conduite que de bonnes raisons justifient... 
Mais, dira-t-on, tout cela c'est de l'hérédité, Parfaitement, 
Mais qu'est-ce que l'hérédité ? La transmission, à des degrés 
variables d'ailleurs, de l'ascendant aux desceñdants, de carac- 


tères appartenant au premier. De caractères très variés, du 


reste, anatomiques, physiologiques, de tendances, d'habitudes, 
etc. Mais qu'est-ce que cela peut bien être, la transmission 
d’une habitude physiologique, d’une habitude intellectuelle ? 
Sous quelle forme se fait-elle ? Qu'est-ce qui se transmet? 


. On a beaucoup discuté sans beaucoup éclaircir le problème. 


Pourtant l'hérédité existe : on peut même dire qu'elle existe 


#pouvantablement, Et par elle se sont des transmissions fort 
étranges. 


Gratiolet présenta à un petit chien un vieux morceau de | 


peau de loup, usé jusqu'au cuir, et ce morceau par son odeur, 
pourtant bien affaiblie, jetait le chien dans des convulsions 
d'épouvante. Ce dernier, pourtant, n'avait jamais vu de loup, 
Faites passer sous le nez d'un cheval hé en Europe la litière 
qui a servi à un lion ou à un tigre : le cheval est terrifié, Et 
pourtant il n’a jamais vu ou entendu de lion... (!) 

Au reste il se fait des transmissions héréditaires qui semblent 


y 


i) Il est à peu à établi que l'instinct n test que V x habitude hré- 
di itaire D, — N, d a R, | . 
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être plus compliquées encore. Mais s'il.en' est ainsi, le$chosés 


né pourraient-elies aller un peu plus loin? Ne pourrait-il pas 


se transmettre dės images? 
La question a été posée récemment. Peu de temps avant 


sa mort, le regretté Letourneau présenta à la Société VAn- 


thropologie, une note sur les Rêves ancestraux. (') 


Les deux cas suivants ont été communiqués à la Society for 


Psychical Research (en 1895) par M. W. S. Lach Szyrma de 
Saint-Pierre-en-Cornouailles. « Pendant la première jeunesse, 


écrit-il, j'avais deux rêves à l'état de veille très marqués: ils 


me sont revenus des centaines de fois. L'un deux représentait 
un grand village avec une rivière et un petit pont, et une 
église: une route s'en va vers le nord: et, à l'est, se trouve un 
parc. Or, tandis que j'étais étudiant à Oxford, ma mère me. 
fit aller à Addenbury, où ma famille a vécu à plusieurs reprises 
depuis 1800, et où m2 mère avait passé son enfance, Je recon- 
nus aussitôt le village de mes rêves: | 

« L'autre représentait un grand village près de la mer, avec 
une colline très raide dans laquelle sont taillées des marches. 
Les maisons sont étagées sur des terrasses, avec des terrains 
boisés par derrière, C'est en juillet 1889 que je vis Clovelly 
pour la première fois, où mes ancêtres maternels avaient long- . 
temps vécu. Et Clovelly se trouva être mon second 1 village de 
FÈVE Dosse 


Le problème est de solution difficile. En tout cas l hypo- 


thèse formulée par Letourneau et pressentie par Laycock . 


mérite examen. Le sage qui affirme peu de choses en nie 
moins encore ; il répond: « peut-être »; et met la question à 
l'étude. L'Institut psychologique international, qui est une 
réunion de sages, pourrait s'occuper des rêves ancestraux. | 


| a . Hesry DE Vartont.. 
 L'Intéressant'article que l'on vicent de lire'et dont nous n'avons: 
retrancho que‘quelques passages moins essentiels a paru darié'1è! 


L 
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(Ô Nous avons reproduit et commenté cet écrit do M, Letourneau. 
dans le numéro d'Août- "Septembre Octobre 101. — N. de la R, 
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Temps du 13 Novemiie, Nous ajoutons seulement, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, ie récit suivant, qui a été publié par le 
Dr Henri Freeborn dans le Lancet de Londres (14 Juin 1902), 


` Il s'agit d'une fenime âgée de 7o ans. Elle commença à res- 
-= sentir les atteintes du mal le 6 mars 1902 et s’alita le jour 
suivant... L'auscultation m'apprit qu'elle souffrait d'une bron- 
chite fort étendue... Le 13, elle empira à tel point que ła mort 

semblait imminente... (!) | 

Le point le plus intéressant de la maladie consiste dans le 
délire. Depuis la nuit du 7 mars jusqu'au soir du 13 (alors que 
la température du corps tomba tout à coup) la malade avait 
toujours un peu divagué, parlant sans cesse dans son som- 
meil, mais quand elle était éveillée et parlait à quelqu'un, 
elle. était parfaitement à même de répondre aux questions 
qu'on lui adressait, etc. Lorsque la température tomba, le 13, 

e délire commença à être complet et resta tel jusqu au 16, 
alors que la raison lui revint petit à petit, 

Dans la nuit du 13 au 14, on s'aperçut qu'elle parlait une 
langue inconnue aux personnes qui l'entouraient, [l semblait 
parfois qu'elle disait des vers; d’autres fois qu'elle causait. 
Elle répéta à plusieurs reprises la mêrmé composition en vers. 
On finit par reconnaître que le langage était l’hindoustani. 

Le matin du 14, l'hindoustani commença à se méler d'un 
peu d'anglais; eile s'entretenait de la sorte avec des parents 
et des amis d'enfance, ou bien elle parlait d'eux, : 
© Le 15, l'hindoustani avait disparu à son tour, et la malade 

s'adressait à des amis qu'elle avait connus plus tard, en se 
servant de l'anglais, du français et de l'allemand, 

La dame en question était née dans l'Inde, qu'elle quitta à 
l’âge de trois ans pour se rendre en Angleterre, après quatre 
mois de voyage, avant qu'elle eût accompli sa nuatrième 
année, Jusqu'au jour’ où elle débarqua en Angleterre, elle 
avait été confiée à des domestiques hindous et elle ne FPT 
pas du tout ne 

Da 
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. À ce qu’il pâraïit, le 13, dans son délire, elle revivait ses 


premiers jours et parlait le premier langage qu'elle avait 


entendu. La poésie a été reconnue être une espèce de berceuse 
que les ayahs ont l'habitude de répéter aux enfants: en cau- 
sant, elle s'adressait sans doute aüx domestiques hindous: 
aussi, l’on comprit, en autres choses, qu'elle demandait qu'on 
l'emmenât au bazar pour. y acheter des bonbons. 
-L'on pouvait reconnaître une suite dans tout le cours dé 
délire. D'abord il y fut question des connaissances avec les- 
, Quelles la malade avait été en rapport pendant sa première 
enfance; ensuite, elle passa comme une revue de toute son 
existence, jusqu’à ce qu'elle fut parvenue, le 16 mars, à l'épo- 
que où elle se maria et eut des enfants, qui grandirent. 
Jl est curieux de constater qu'après une période de 66 ans, 
. pendant laquelle jamais elle n'avait parlé l'hindoustani, le 
délire lui avait remémoré ce langage de sa première enfance, 
Actuellement, la malade parle avec autant de facilité le fran- 
çais et l'allemand que l'anglais, mais, quoiqu'elle connaisse 
quelques mots d'hindoustani, elle est absolument incapable 
de parler cette langue: ou même d'en composer une seule 
phrase, Ce qui prouve que les premiers propos qu'elle tint 
dans le délire étaient réellement en hindoustani, c'est’ que la 
malade n'a jamais connu d'autres langues en dehors de celles 
que j'ai nominées plus haut, Une dame qui avait passé une 


bonne partie de son existence dans l'Inde et qui connaissait 


l'hindoustani, reconnut la, poésie pour ètre un chant fort 
répandu parmi les ayahs et traduisit quelques-uns des propos 
que la malade adressait à ses interlocuteurs imaginaires. 

Le Lancet fait suivre cette communication du Dr Freeborn par 
les remarques de quelques nt in entre autres le Dr k A. Mer- 
cier, qui dit: | R 3 

Cr cas est l' exemple le ici frappant ~-i j'allais dire le plus 
dramatique — d'un état de choses qui, à un degré moins 
accentué, n'est pourtant pas rare, et qui, en étant añoïmal, ñé 
peut pas se dire irrégulier. On avait bien connaissance t'a 
quelques cás du même genré, mais ils étaient loin d'être si 
complets, si extraordinairentent parfaits, si bien documentés. 
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„IL faut remarquer que ce n'était pas uniquement le lan- 
gage oublié qui venait. d'être si étrangement :rappelé à la 
mémoire de la vieille dame dans son délire. C'est sa person- 
nalité tout entière A se trouvait na à ses Lévis | 
La ie ne parlait pas. gi auemeni de ses connaissances 
d'alors, mais s'adréssait tout aussi bien à elles: par exemple, 
quand elle demandait d'être emmenée au bazar pour y acheter | 
des friandises, | = 

.Ọr, c'est là ce qui arrive dans certains cas de TN 
sénile. Quoique M. le D' Freeborn n'en ait pas parlé, je ne 
doute aucunement qu'en rentrant en elle-même, la dame se- 
trouvait avoir complètement oublié ce qu'elle avait fait et dit: 
pendant cette période. de.sa maladie. (1)... Les souvenirs de 

l'enfance restent. non. seulement enregistrés dans notre cer- 

veau, mais encore ils nous reviennent avec une. fréquence et: 
une vivacité plus forte que ceux de l’âge viril. Nous remar- . 
quons souvent dans la démence que. la malade oublie, non. 
seulement. les événements du jour, mais tous les autres: 
encore, en dehors de ceux de l'enfance, lesquels se manifestent 
avec tant de véhémence et de persistance, qu'ils finissent par 
dominer toutes les autres pensées conscientes : alors la. per- 
sonne âgée se trouve revivre, littéralement, son enfance...! 

.On dirait que l'édifice. des souvenirs soit érigé dans le sys- 

tème nerveux par couches, de telle façon que le souvenir. de 

chaque événement se superpose, au souvenir précédent; il 
semble, ensuite. que, : dans la, perte sénile de la: mémoire, la 
disparition des couches. supérieures permet à celles: “qui 
restent de regagner une vitalité nouvelle, =: 

Le: fait que la vieille dame n'était. pas aliénée dans la. stricte 
signification du terme, mais seulement sujette au délire. par- 
maladie corporelle; ne'sert qu'à corroborer ma.doctrine favo- 
rite, selon laquelle; le i et la; démence në sont am uno.. 
méme chose, | ue i TE 
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ÉTRANGES PHÉNOMÈNES 
de dédoublement et dé ċlairvoyaincė 


dans soute une noble famille russé 


La bâronne Isabella von Ungern Sternberg raconte, dans 


Die Uebersinnliche Welt, de juin, une série de faits extras 
normaux qui se seraient passés dans la famille des comtes 
Steenboch, en Esthonié (Russie), près du golfe de Finlande, 
De génération en génération il y aurait éu dans cette famille 
des cas de dédoublement, visibles non seulement pour les 
membresde la famille mais aussi pour des étrangers. 

* Ainsiil arrivait plusieurs fois que le vieux comte Magnus sè 


dédoublait pendant qu'il sonimeillait dans son fauteuil après . 


son déjeuner. A Zitter, où la farhille passait l'été, il y avait, 
une après-midi toute uhe société de jeunes gens réunis sur lè 
balcon, d'où l’on jouit d'une très belle vue. C'étaient des 
parents et des amis et on causait gaiement, Mais voilà què 
devant les yeux de tous, lé maître de la máison, qu'ofi croyait 
plongé dans le sommeil, soft du pare où il avait l'habitude 
de se ‘promener, « Qu'artive:t:il donc à papád », s'écfiè 
‘Mme Emilie von Fritthof, € pour er contre son habitudé; 
se promener à cette heure P ». | 

Doucement, elle entre dans la pièce où son père, à cette 
hèure,' avait l'hébitude de prendre son sommeil, ét elle le 
Voit dormir doucement dans sòn fauteuil; 

Pendant la guerre dè 1830, lë comte Magnus était à ébri 
régiment près de Varsovie au moment où si femme dofihä 
naissancé, à Narwa, à un petit gafçoh: 

. Quelques joursapits, un domestique voit són sttre artivér 
en traineau et én descendre; il lui ouvre là porte én le 
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saluant. Le comte Magnus monte l'escalier et traverse une 
pièce où sa sœur Lili est assise; celle-ci se lève, saisie, et 
s'écrie : « Comment toi; Magnus | de retour si subitement! » 
Mais, sans rien répondre, il entre chez sa femme, encore au 


lit, .et à côté de laquelle se trouve la nourrice avec le 


bébé. 
Silencieux il. regarde longtemps les deux êtres chéris. 


« C'est donc notre maître ? »demanda la nourrice, et la com- 


tesse, très émue, répond : « Oui c'est lui. » | 

Mais, toujours muet, il quitte la chambre sans avoir touché 
personne ni avoir été touché, et le domestique qui était à la 
porte de la maison ne le voyait pas sortir. Le traineau avait 
disparu, | 

Une autre fois c'est son fils, le comte Nikolaï, alors âgé 
de 12 ans, qui, avec sa sœur et l'institutrice de celle-ci, le 
voit entrer dans la pièce où ils se trouvent. 

Mais, sans rien dire, il leur fait unsalut avec la main et 
passe dans une autre pièce. Au même instant l'enfant regarde 
_ par la fenètre et s'écrie plein d'étonnement: « Mon-Dieu, 
voilà papa dẹ nouveau; il traverse la cour et vient vers la 
maison: » Cette fois c'était réellement lui en chäir et en os. 

La comtesse Marie; femme de Michael Steenbock, raconte 
le cas de dédoublement suivant. Elle était allée à Pétersbourg 
voir son plus jeune fils, Netja, qui était à l'école dans cette 


ville. Elle l'avait revu, et, le croyant endormi, elle s'était 


couchée elle-même dans une chambre qui se trouvait au 


: même étage que celle de l'enfant, Une institutrice française 


partagait la gamane avec su ettoutes deux causaient vive- 
ment, 


Alors l'enfant rentre, comme il avait l’ habitude de le fairé 


quelquefois, avec une couverture par dessus sa chemise de 


nuit, « Mais, Netja », s'écrie la mère, « cela n'est pas con- 
venable ; mademoiselle est déjà couchée », Il s'approche et 
ello remarque la broderie de la chemise faite par elle-même 
et le col, trop large, qu'elle avait l'intention de. changer. 
« Netja », continue-t-elle, & as-tu quelque chose de spécial. à 


, `. ‘  PHÉNOMÈNES DE DÉDOUBLEMENT ET DB CLAIRVOYANCE 327 
me dire P» Mais Netja se penche sur elle sans mot dire et 
disparaît. PS 

Cette fois le dédoublement n'était visible que pour la com- 
tesse Marie; lorsqu'elle demanda à l'institutrice françaisë si 
elle avait vu quelque chose, celle-ci répondit: « Rien, 
Madame, et j'ai été très étonnée de vous entendre tout 
d'un coup parler russe. » La comtesse courut immédiatement 
à la chambre de l'enfant et le trouva au lit, dormant paisi- 
blement, et portant la chemise dont elle avait remarqué la 
broderie et le col trop large. | 

Dans la famille Steenboch il y a eu aussi de nombreux zas 
de clairvoyance et de rêves prémonitoires. 

Ces facultés étranges semblaient surtout attachées au vieux 
comte Magnus. 

Sa petite-fille, Mile Adda von Fritthof, raconte comment 
au milieu de ses parents et amis, il pouvait s'entretenir vive- 
ment avec des êtres invisibles. l 

Assis près de la cheminée et fumant sa longue pipe, il 
murmurait à mi-voix et en souriant des paroles, puis, avec un 
geste de la main, il renvoya l'hôte invisible en disant: « Bien, 
bien, maintenant tu peux t'ei aller. » L'année de sa mort 
lui fut prédite dans un rêve, par une apparition étrange, 
(homme ou esprit), qui lui mordit la main ; la marque des 
dents s'y voyait le lendemain, 

Sa sœur, Mme Pauline Anders, et la fille de celle-ci, 
Mme Clare Wiedemann possédaient a ‘ssi la faculté de clair- 
voyance, et prédirent plusieurs fois la mort de ceux qui leur. 
étaient proches. | 

Enfin la comtesse Marie Steenboch raconte le fait suivant, 
Elle était dans les Ourals avec son mari, le comte Michael, 
lorsque celüi fut appelé à Pétersbourg pour des affaires, et 
forcé de partir. Elle était enceinte, mais on était en octo- 
bre et on n'attendait l'accouchement que pour le mois de 
janvier, Un soir dè novembre, son mari fut tout d'un coup 
saisi d'une terrible inquiétude qui s'aggrava pendant la nuit 
et devint le matin si insupportable que la sueur froide lui 
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¿mouillait le front. Et il voit alors des bords de la Newa, 
comment sa femme dans la chambre bien connue des Ourals, 
donne la vie à une fille aux cheveux noirs.  : ~ ; 

. Son regard tombe pär hasard sur l'horloge d'une tour, et 
il-voit qu'il est 5 h. 20. Très agité, il marqua l'heure sur son 

‘calendrier et, vers le soir, il reçut d'Asie la bonne nouvelle 
qu'une fille lui était née deux mois trop tôt. | 
- Nombreux sont encore les autres cas du même genre sur- 
“venus dans cette famille dont tous les membres semblaient 
pi des facultés extra- normales. 
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, GEORGINA WVELDON : Après vingt ans et autres poésies, 
avec quelques mpts d'explication... (Paris, librairie 
-~ des Sciences Spirites et Peyobigues. — 12 fr. pou 


Un livre ‘bizarre comme un rêve, élégant | comme une belle 
femme, Mme Georgina Weldon ne s'attribue point le mérite .des 
vers contenus dans cet uvrage : elle dit qu'ils viennent de 
l’ « esprit » de colui auquel son nom est à tout jamais attaché: 


Charles Gounod. Les démélés que le célèbre compositeur a eus, 


quelques années avant sa mort, avec cette femme qu'il avait 
si ardemment et si longuement aimée, ont défrayé les chroniques 
mondaine et judiciaire de France ot d'Angleterre: il parait 
toutefois que l'auteur de Faust, vingt ans après la date do leur 
brouille, s'est réconcilié avec 8a Biondina; ila même dicté aux 


médiums de cette dame nombre de vers. Ce qu'il y a.de plus, 


étonnant, c'est que Gounod a fait tout cela un dán après sa mort. 
. Mme Georgina Weldon nous raconte dans « quelques mots 
d'explication », dont elle fait précéder cet ouvrage, quelle a 
été la genèso des. supposées communications médiumniques 
qu'elle attribue à l'esprit de Charles Gounod. Malgré le scepti- 
cisme inyincible que nous éprouvons pour la plupart des 
« communications spirites », nous reconnaissons qu'il est vraiment 
trop banal dẹ déclarer tout simplement que l'on y croit, ou que 
l'on n'y oroit pas, lorsque les éléments nécessairés pour rendre 
un jugement équitable nous font défaut. Dans ce cas, comme 
dans bion d'autres, il faudrait avoir soumis les médiums dont 
s'est servie Mme Weldon à un examen long et minutieux tel 
que colui qué M, Flournoy a- fait subir à Milo Smith, de Genève, 
ou celui dont Mme Piper a été l'objet de la part de plusieurs 
savants américains. Une: appréciation exacte est d'autônt plus 
diMicile, que nous connaissons Gounod musfoien et non Goiinod 
poète, Quant aux deux médiums qui ont cotit aütomatiquèmént 
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les vers, il est bien difficile de nier leur parfaite bonne foi, L'un 
de ces médiums est dr la fille même du grand musicien 


_et de Mme Weldon, 


Gounod, élevé aù Séminaire, $e piquait de bien connaître le 
latin. Plusieurs fois après sa mort, questionné par Mme Weldon 
sur des sujets différents, il répondait dans la langue d'Horace, 


_ auquel il plagiait même des phrases à peu près entières — ce 


dont Mme Weldon ne parait pas se douter (page XXXIV). Une 
fois que la dame, préoccupée d’un certain procès, lui demandait : 
« Que penses-tu du Juge? » le supposé Ch. Gounod lut répondit 
fort à propos: Judex sicut oyum; nemo quid intus sit certe noscit 
— ce qui veut dire que le Juge est comme un œuf; on ne sait 
pas de manière certaine ce qu'il est en son for intérieur. Voici 
qui est plus curieux encore: Mme Weldon raconte : 

« A l'époque où il avait l'habitude de nous ennuyer avec son 
éternel latin, une amie m'avait prêté ses Mémoires traduits en 
anglais. Il s'y trouve une anecdote relatant qu'à une certaine 


occasion toute la pension ge trouvait mise en retenue pour des ` 
crimes quelconques; des pensums avaient été libéralement dispens 


sés ct on s'ennuyait fort. Gounod fléchit le cœur du professeur ct 


obtint la grâce de ` ‘SeS camárades par la compositión dune 


supplique en vers latins, qu'il lui présenta. Je lui dis en riant 


+ [après sa mort] : — Crois:tu, mon Vieux, que tu pourrais encore 
* écrire des vers latins? — « Je puis essayer, » me répondit-il, — 


et il composa Si scires (page 105). Il en écrivit d’autres, ce qui 
nous ennuyalt considérablement (mais nous n'osions pas le 
dire). Je mo suis bien repentie de lui avoir fait cette question:là. » 

Quant à la valeur des vers français, elle est inégale dans les 
différentes compositions, dont le style 86 reconnaît pourtant 
toujours à peu près le même, Il y a quelques poésies assez 


blen; céllé, par exemple, pour la mort du petit chien Franti: 


Pour toujours ton Franzi si doux s'est endormi... 


Tel qu'il nous est présenté, ce livre est plutôt une œuvre de 
ourlosité pour les lecteurs, un souvenir cher pour Mme Georgina 
.Weldon, — Il ne parvient pas à vaincre lo scepticisme du 
lecteur raisonnable, à qui il faut des preuves plus substantielles 
‘pour croire à l'intervention des invisibles, On cst on outre assoz 
souvent choqué par nombre d'expressions et d'idées qui feraient 
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tort au caractère de l'auteur de Faust et de Mireille, si l’on 
avait le droit de croire qu'ils viennent réellement de lui. | 


H. LizERAY : Æsus, deuxième partie, ou La Bible et les Evan 
giles restitués en leur vrai sens. — (Vigot frères, éd. Paris, 1 fr. 50.) 

Troisième partie : Le‘Druide Pythagore; Exposé de sa doctrine. 
— (Vigot, éd. — 4 fr. 50). 

Quatrième partie : Eros ou l'Amour; premier principe de Py- 
thagore, — Le roman d'Amadis, — Le Paradis perdu de Milion : 
cosmogonie, etc, (Vigot frères. — i fr, 50). 


PROSPER GAYVALLET : Unité, Attraction, Progrès, troi- 
sième édition. ~ (Librairie des Sciences Psychiques, Paris. — 
3 fr. 50). 


. En, GRIMARD : La famille Hernadec ; Les Vies succes- | 
gives (Roman spirite). — (Paris, Librairie des Sciences Psychi- 
ques. — ? fr. 50). 


| Entretiens spirites, par les auteurs Des Origines et des Fins, 
suivis des Plans de l'Espace. — = (Paris, Librairie des Scien- 
ces Psychiques et Spirites, 1901). 
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Le cas spirite de Dickens 
(Archives de Psychologie, Gonève, juin 1902). 


: Mme Kama Fairbanks étudie le cas devenu classique du roman 
Le Mystère d'Edwin Drood que Dickens laissa inachevé et qu'il 
serait revenu compléter, après sa mort, par la main du médium 
américain T. P, James, ouvrlor mécanigieh, sans culture litté- 
raire, habitant Brattleboro (Vermont), Ce récit so trouve dans 
Animisme et Spiritisme d'Aksakoff. Celui-ci le tenait du journal 
Je Spiritualist, qui l'avait reproduit du Sprinfield Daily Union, 
Jequel avait envoyé un de ses collaborateurs à Brattleboro, pour 
s'enquérir sur place de tous les détails de l'affaire. 

Mme Fairbanks relate toutes les démarohes qu'elle a faites, 
très patiemment, pour obtenir, súr cette affaire, des preuves.un 
peu plus positives que celles ‘données par Aksakof, qui ne sê 
fonde que sur la foi d'un seul ‘reporter de journal. Elle savait 
bien qu'un écrivain catholique, le Dr Surbled, avait nié le bien 
fondé de cette histoire, mais uniquement parce qu'un vieil ami 
de Dickens, M. K., n'en avait jamais entendu parler— ce qui est 
tout à fait insignifiant. — Mme Fairbanks croit pouvoir contester 
le caractère spirite du travail du T, P, James, en donnant plu- 
sieurs arguments à l'appui de sa thèse, mais surtout le suivant : 

« John Forster, le biographe de Dickens, a retrouvé parmi les 


‘ papiers de ce dernier toute une scène d'Edwin Drood, écrite 


d'avance ct déstinée à paraître plus tard dans le roman... Or, le 


‘médium James ne reproduit pas la scène en question! Nulle 
part dans son œuvre il ne s'en rencontre la moindre trace, non’ 


plus que des trois nouveaux personnages que Dickens y avait 


introduits, Il est cependant impossible, dans l'hypothèse spirite, i 
que l'auteur qui a conservó, dans l'au-delà, un souvenir assez 
net de la partie déjà exécutée de,son roman pour en dioter la 
| suite à un médium; ait totalement oublié la scène laissée ‘en’ 
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manuscrit; et puisque son but avoué, en revenant finir son 


œuvre par vole médianimique, était de prouvor la survivance, il. 


n'aurait pas manqué, comme preuve éolatante d'identité, soit de 
roproduire cette scène encoro inédite, soit, si son plan avait 


changé, d'y faire au moins allusion en réintroduisant les mêmes, 


personnages, ou encore d'expliquer à son médium pourquoi il 
renonçait à s'en sorvir.» 


Par contre, le plus sérieux argumont qui milite en faveur de 


l'hypothèse spirite est une phrase du reporter amérloain oité 
par Aksakoff : « Jl [le médium] me dit n'avoir jamais lu le pre- 
mier volume [d'Edwin Drood} ». Mais Mme Fairbanks est d'avis. 
que l'on peut soupçonner içi une exagération, du journaliste; 
car dans l'ouvrage même do T. P, Jamog, ainsi que dans los 
Citations-réolämos accumulées sur så couverture, il n'est nulle 
part prétendu qu'il n'ait pas lu Dickens.et son dernier roman; or 
elle pense qu'il n'aurait pas manqué d'y insister s'il avait pu le 


fairo, parce que cela aurait rendu son oxploit bien plus extraor- 


dinaire encore, ot ajouté une force énorme à son ui bus sd 
rito do l'interv ention de Dickens lui-même. 


La collaboratrice des Archives de Psychologie n ‘affirmo pour- 


tant pas qu'il s'agit, nécossajrement lå d'une imposture, Elle 
orojt qu'il n'y a pas, actuellement, de raison péremptoire . pour 


rofuser à l'imagination subconsciente de co médium la dl 


d'effectuer ce pastiche; si di) ris soit-il, 


Un cas E EA du sauve la vis : au porciplent. 
Le sc épps ‘Rundschau, Bonin, juillet 41902); 


M. Onar Mummert rapporte, dans Die Spiritistische Rundéchau | 
du mois de juillet, le récit sulvant qui luia sis communiqué, ‘par. 


son ami, M. Bernh, Hormann; 


un =. € 4 S 


à clowns mustéaux, bien. connue on Frs, ge trauvait.on 


tournée en. Italie (ou. bien.gn Espagna), ct habitait. aveo vun, Sna 


gue une. maison surplomhée RAFLUN rophors .: 1: 


‘À 


Ung, autre malson, éfaif bâtie Acûté pe deux immeubles: 


appartenaient à.la meme propriétaires . RL. 


-Marzahni était, Le 868 P Oa aR dans noat oN les artistes 


Ld 


` 
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avaient l'habitudo de se réunir pour prendre un verre de bièro 
ensemble, avant d'aller se coucher, Il se lèvo en disant à son 
camara do do logement : « Jo rentre », 

Pour regagner sa demeure, il dovait traverser uno grando 
place. Tout d'un coup, il entend des pas derrière lui, Fl se 
retourno, il ne voit rien. Tout est tranquille. Il continuu à mar- 
cher et entend de nouveau les pas, Il'80 dit que ce doit êtro 
l'écho de ses propres pas, Mais voiläfqu'il les entond à son côté. 
ll se retourne, mais ne voit toujours rien, 

Enfin, il arrive à la maison. Mais cornme il marche vers elle, il 
voit une: autre personne y entrer, devant lui, et, terrifié, il se 
reconnaît lui-môme, It voit et entend cette forme ouvrir la porte, 
puis la laisser retomber en la olaquant. | 

Ploin d'effroi, il court au café où il trouve encore ses collègues, 


et il leur raconte ce qui lui est arrivé. Un éclat de rire est la 
réponse! « Il doit être gris... C'est de la folie »... Marzahni 


déclare que dans aucun cas il ne veut entrer dans sa maison, On 
se moque de jui, 

Mais voilà que la propriétaire des deux malsons se nn 
dans le local, très pâle, et fixant Marzahni et son camarade avec 


‘un grand étonnement, elle s'éorie : « Vous êtes ici? Je ous at 


pourtant bien. distinctement entendu entrer dans la maison. 
Mals, Dieu soit béni, que vous êtes ici, la maison entière s'est 
écroulés », 


La rocher s'était ébraniéet avait écrasé la maison, L'immeuble 


voisin, habité par la proprietaire; n'avait subi aucun dégât. 

M. Hermann certifie : 

« Jo soussigné, certifie que M, Oscar Mummert a fidèlement 
rendu le récit de mon ami Fréd. Marzahni, ainsi quo je le lui avais 


raconté, et que cela est tar til conforme au récit pe m a 


_ fait M, Fréd. Marzahni », 


ry - Bernh, HErsann, 
Magdeburg, mai 1902, n 


M, Mummert raconte, áu commencemient: de son article, qu'il 
a-vu M, Marzahni et que celui-ci lui- avait promis d'écrire lui: 
même le récit; puis, en artiste insouciant, il était partiisans ` lé’ 
faire. Il aurait dit à M. .Muminert : CE L'événement s'est paèsé 


exactement ainsi que M. Hormann l'a raconté », 


Mi Mumiúert Auie que si d'autres veulerit 8 adii direété- | 
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mont à M, Marzahni, on peut toujours trouver son adrosse à la 
direotion du journa! Der Ariist, édité à Berlin. 

Sans doute, on no pourrait affirmer sans oxagération que, 
pour lo moment, l'authenticité do ce cas soit assise sur des bases 
inébranlables. Nous le rapportons, pourtant, non seulement à 
cause de son intérêt intrinsèque, mais encore parce qu'il ne pré- 
sento pan le ‘caractère d'un conte imaginé par un farceur. Lo 
regretté Frédéric Myers, dans son étudo sur la Conscience Subli- 
minale, rapporte quelques exemples semblables, que l'auteur se 


montre assez disposé à expliquer comme des cas d'hallucination 


produite par la subconscience du perofpient, qui aurait aperçu un 
danger ct le dénoncerait au « moi conscient » d'une façon figuré 


et plastique, comme il'arrivo dans les rêves. Nous nous gardons - 


bien d'affirmer que cette explication soit toujours tout à fait 
satisfaisanto. En tout oas, dans le fait rapporté par le Spiritis- 
tische Rundschau, cette prémonition donnée par la subconscience 


à la consoience se compliquerait d'un vrai dédoublement plas- 


tique du peroipient, ou tout au moins d’une hallucination collec- 
tive, puisque la proprietaire de la maison écroulée avait, elle 


aussi, entendu rentrer Marzahni chez lui. Seulement, elle ne. 


l'a pas yu — et alors ce dernier point parait un peu incertain. 


$; 


Rêve, ou extériorisation de l'être animique ? 
(Revue scientifique et morale du Spiritisnie, Novembre 1902). 


Mrs. Dora Blackwell, dont nous avons déjà publié : un curicux 


récit en notre livraison de Juillet dernier, relate le fait suivant : 
« Nous étions allés, Howard {!) et moi, pendant l'hiver de 1899, 
passer quelqües jours à Menton chéz de bons amis d'Amérique. 


Une nuit, à uno heure assez avañcéc, autant qu'il m'en sou- 
vient, jo me trouvai sans trsasition sensible transportée en vête- 


ment de nuit de- ma chambre dans la ruo; au coin de la villa des 


R** et de l'avenue qui mèno au port. Laube semblait paraltro, E 


Très nettément; jo fis cette réflexion : eera 
LES - Quelle raison à pe m 'attirer déhors à preili houro a 
a o n fé 


(1) Le D' Howard Bloékivell mari dé Mis T Blaékèll, w de la R:)- : 


`, t 
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‘« Tout à coup, j'ontendis du côté du chemin de Monaco un 
bruit qui, chose étrange, no me causa paint l’offroi quo j'eusse’ 
rossonti on toute autro circonstance ; c'était une clamour qui 
grandissait on so rapprochant, je distinguai des cris d'appol et 
les pas précipités d’un homme poursuivi par un ou plusieurs iùn- 
dividus, L'homme se dirigeait vors moi, Ses pas devenaient plus: 
bruyants, sos oris plus distincts, enfin je le vis agitant ses bras 
on l'air d’une façon qui me semblait désordonnée. 

.« Je porcevais sa. respiration haletante; il avançait courbé, : 
longeant la bordure des villas, Pius do doute : il accourait vers 
moi et m'avait aperçue, câr il traversa l’avonuo comme s'il eût 
cherché un secours ot un refugo, Arrivé près de moi il s'arrêta 
soudain et jetant un regard anxieux derrière lui pour mesurer 
la distance qui lo séparait des deux hommes quile poursuivaient 
ct qui allaient certainement se saisir de’ sa personne. E 

. « Alors, sans paraitre remarquer ma présence, il se jeta contro: 
la porte de notre villa, s'y collant de son long comme pour pas- 


ser au travers'ot, 8a:main:rencontrant le bouton électrique, illo: - 


fit: jouer longuement. Le bruit ininterrompu: de la: sonnerio 


frappa mon sens de l'ouio ct, en ce moment, toute la scène du. 
dehors à laquolle je venais d'assister ‘disparut soudain "comme. 
si un rideau sombre fût tombé devant mes yeux ; la ruc, le 
fuyard, les arbres, les villas, les deux coureurs, tout s'effaça et 
je me retrouvai dans mon lit assiso, il en sursaut par lo 
coup prolongé de la sanneris éleotrique; ras 

« J'appelai lc docteur qui était plongé ur: un doane pro- 


fond et qui n ‘avait rien entendu ; je lui dépeignis l'état d'où je 


semblais sortir, révo, hallucination, sortie du périsprit..… Howard 
sourit et me dit doucument : -Vous:a avez: de airié amle, ren. - 
dormez-vous:. E 

«Notre diamhra à. coucher. étant ne à au. , midi, tandis que, 


.«'A mon réveil, mon: premier soin. fut. naturellement. d'interr. 


roger. ma femme de. chambre qui, avait. été réveillée ainsi, que: | 
-Jes autres domestiques et nog, amis. .euy-mêmes, à 4 hourgs dur: ue 
matin; par.un:: bruit violeñt:contre la, porto suivi. d'un coup. do: 
sonnette très prolongé, qui avait mis tout: le monde. BUT. pied.. E 
+ Un:yalot de-chambro s'éfait.précipité. sur lo palior du deuxlèmoe 


# 
` had i 


tn 7 . 
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ola porte de la rue était au. nord je. n'entppdis. plus. rien etme : 
p rendormis au moment où la lumière dujour.perçait nos. rideaux: . 
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étage ot avait ouvert la fenètre qui donne sur la ruo ct n'avait 
aperçu que doux hommos qui s'éloignaicnt avec un troisième 
qu'ils conduisaient on le tenant par les mains. 

« À déjeuner, le sorviteur nous donna l'explication du tapage 
matinal ot du coup de sonnette. Un homme de bonne famille, 
déséquilibré du cerveau à la suite de certains chagrins, était 
placé dans uno des villas du haut de Menton sous la surveillance 
de doux servitours dévoués qui ne lo laissaiont jamais soul. 

« Profitant co matin-là de leur sommeil ct poussé par l'idée do 
faire uno fugue, il avait réussit à quitter sa chambre, à descen- 
dre sans bruit ot avait pu ouvrir la porte de dehors, mais non 
~ sans 80 faire entendre, co qui avait prévenu ses gardiens, Ils 
s'étaiont aussitôt mis à sa poursuite ct l'avaient rattrapé au mo- 
ment où, collé à la porte de la villa, il sonnait en désespéré, A 
bout de forces, il s'était‘laissé emmener commo un enfant, 

« J'avais dono évidemment assisté à toute cette scène dont 
tous les incidents sont gravés dans ma mémoire ct je les revois 
avec une lucidité telle que, si je consentis à avouor à mon mari 
‘que j'avais rôvé, j'ai toujours gardé in petto la conviction quo 
-cette nuit-là, j'étais bien sortie de «a chez moi », 


Tel est le récit de Mme Blackwell, Malgré « la conviction 


qu'elle a gardé in petto », je crois que tout lecteur au courant 


de ces études songera aussitôt qu'il s'agit probablement là d'un 
cas assez bien caractérisé de rêve provoqué par dos bruits 
extérieurs perçus par la subconscience de la dormeuse. Il est 
vrai que la chambre où dormait Mme Blackwell « était situéo au 
midi, tandis que la porte de là rue était au. ‘iurd », mais cela no 
prouve pas nécessairement que la dormeuse: ni pouvait onten; 
dro des bruits do la ruc. Elle n'avait plus rien entendu, , après | son 
réveil, mais c'est peut-être parce que le fuyard, « à bout do 
forces, s'était Idissé emmener comme un enfant, » SEE rI 

u sorait intéressant de connaitre avec exactitude le récit du 
rève, fait par Mme Blackwell, à son mari, aussitôt qu ‘elle à ótó 
révoillée ; mäis elle se borne à dire qu ‘elle « lui dépoignit l'état 
d'où elle semblait sortir; rêve, halluçination, sortie du périsprit, » 
- C'ést bien vague, En détolles'conditions, l'onnepeut savoir QXAC- 
tom.ent jusqu'à quel point Mue Blaçkwolln 'a pas confondu la scène 
à Jaquelle elle avait assisté dans son rôve aveo le récit qu'elle 


| sntendit faire ensuite de l'événempnt, Pourtant la nil Coin 
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cidence des détails de la prétendne « vision faite par le corps 
astral » avec les détails de l'événement serait nécessaire pour 
nous faire admettre à notre tour l'hypothèse acceptée par 
Mue Blackwell. 

- Enfin, on tout cas, il no paraît pas s'agir de dédoublement 
visible de l'être de Mme Blackwell, puisque cette dernière dit: 
« Plus de doute : il accourait vers moi et m'avait aperçue, » 


mais enquito celle ajoute: « Sans paraitre remarquer ma pies 


sence b, 


Les Médiums et leurs trucs. (La Lettura, Sopt. 1902). 


"Il n'arrive pas trop souvent qu'une Revue non spécialiste de 
la måtière publie un article sensé et intéressant au sujet des 
sciences psychiques. Quand il s'en trouve un, il vaut donc la 
peine de le signalor., | 

La Lettura de Milan, qui est Hu la publication 
mensuelle la plus rópandue do toute l'Italie, a publié dans son 


numéro de Septerñbre un bel article de M, Oreste Cipriani sur 


Les Médiums et leurs trucs. L'auteyr y montre uno connaissancé 
approfondio du sujct; ses jugements sont d'une exactitude 
frappante. On y admire surtout ce que l'on peut appeler 
l'a équilibro intellectuel » qui permet à l’auteur de toujours bien 
saisir la différence entre les phénomènes vrais et.les faux, et de 


go tenirentro la crédulité affirmative et la crédulité négative. 


Il termine justement en remarquant, avec Ochorowicz, que 


de môme qu'on a dù ‘inventef de nouvéaux: apparcils lorsqu'il 
. s'est agit d'étudier le Galvanisme, et aussi trouver de nouvelles 
‘méthodes d'observations pour examiner l'Hypnotisme, ainsi il 
faudra appliquer ‘à l'examen des phénomènes complexes et - 
“bizarres du Médiumnismo des systèmes d'observation quine 
| serpnt pas. toujours les mêmes - aue coux’ ka on REES à. 
l'étude des autres sciences. i E 
-A` ce propos, nous. apprenons que M. lo Dr N. Vaschide va. 
publier bientôt, lui aussi, une étude sur les Trucs. des Médiums;.. 
dont il paraît qu'il possède tout un petit muséo: Nous ne doutonë : 
pas qu'il ne fasse œuvre intéréssante s'il disoute cette question _ 
comme il le .ferait po — trucs des: sujers Arprotiques, c'est: à i 
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dirc en partant,du principo que le faux n'est pas toujours inton- 
tionnel ot, AREER no détruit pas lo vrai, | 


Une séance médiumnique dans un « camp-meeting » 


. américain, — Passage de la matière à travers la ma» 
_tière. — La dissolution d’un fantôme à la vue des assis- 
tants. (Light. Londres, lo 16 août 1902. 


Un journal canadien, Ottawa Daily Free Presse, contenait, 
. dans son numéro du 19 juillet, le compte-rendu d'une séance à 
laquolle M, Georges C., Holland a assisté dans le camp-meeting 
spirite de Lily Dale, dans l'Etat de New-York, M, Holland est 
l'un des sténographos dy Sénat du Canada. Son récit ost assez 
intéressant, d'ahord parce qu'il nous donne uhe idée des séances 
médiumniques qui se tiennent dans les famoux camps où se 
réunissent los spirites américains pendant l'été ; ensuite parce 
qu'il y est question de plusieurs phénomènes do « passage dela 
matière à travers la matière » et do |’ 'évaporation graduelle d'un 
fantôme sous les yeux des assistants, 

La séance a ou licu chez le médium Mrs Miller-Wilcox, qui 
exprima son désir de so soumettre à tout co qui Ìui serait 
demandé. Mmo Holland et une autre damo l'accompägnèrent 
dans une pièce où elle changea de vêtements ct restèront.aveo 
elle jusqu'à son entrée dans le cabinet; pendant ce temps, M. Hol- 
land visita sòigheusemont la salle, ot s'assura qu'il n'y avait ni 
trappo; ni machinorlo; pas de cave soûs cette pièce, Il dérangoa 
le sopha et souleva le cabinet, qui consistait èn un léger cadro 
do bois couvert en haut et de trois côtés par des. couvertures 
grises; ‘un rideau semblable le formait; ` Ne 

‘Quand lè médium fut entré, M Holiaïid sdella lės portes ef 
ieë fenêtres ; les aësistänts, au nombré de‘néuf, se placèrent on 
domt-cerole devant le cabinet, M. “Holland fut prié d’attäoher 
les mâlns! du médium Il rapporto longuement: cominent il s'y 
prit; les autres assistants’ oxamińèront les nœuds ét los trouvè- 
rent à leur satisfaction. Ensuite on plaça une ‘chaise do bois dans 


le cabinet. pour Mrs Miller-Wilcox; et la lumière fut éteinte. . 
Après deux ou'trois sécondes, le médium fit rallumer et l'on vit 
cette dame debout les’ mains liċdë; et la chaise sur un bras; lo 
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rideau fut ainsi baissé et relevé plusieurs fois de suito, rapide- 
ment; la position de la chaise toujours différente. 

Il ost seulement regrettable que M, Holland n'ait pas pensé 
de nous dire s'il avait bien examiné lo dossier de la chaise, pour 
s'assurer s'il n'était pas démontablo. Il est probable que la chose 
a été faite par quelqu'un des assistants, mais il n'en est pas ques- 
tion dans le compte rendu. D'ailleurs, pareille manœuvre eut 


lieu ensuite avec le pardessus de M, Holland, qu'il avait posé 


sur lo médium dans lo cabinet. L'on fit l'obsourité, mais presque 
immédiatement l'on entendit le mot : « lumière, » Aussitôt la 
pièce éclairée, l'on vit que Mme Miller-Wilcox avait enfilé le 
pardessus, Lo phénomène se répéta à plusieurs reprises, toujours 
rapidement, Chaque fois, M, Holland fut prié d'examiner les 
nœuds; il les trouva intacts. | 

Après 10 minutes de calme, le médinm tomba en transe, Des 
formos blanches se glissèrent hors du cabinet et y restèrent, La 
lumière était faiblo, mais permettait de distinguer les assistants 
qui ne bougeait pas; un fantôme s'approcha d'un monsieur âgé 
et le tira devant le cabinet; on entendit une courte conversation 
murmuréo, puis la forme blanche s'évanouit. s 

M. Holland évalue à une cinquantaine le nombro d'apparitions 
qui se montrèrent, principalement féminines, Pendant longtemps 


M, ot Mme Holland ne reconnurent personne; enfin une forme 


féminine vint directement à lui, le prit par la main, l'entrainant 
devant le cabinet, puis fit signe à Mme Holland et lui prit la 


main lorsqu elle approcha; comme tous deux lui demandaient 


son nom, elle mit sa bouche près de l oreille de Mmo Holland, et 
murmura le nom d'une amie très chère, morte subitement douze 
ang auparavant ; pendant que le fantôme tenait les mains de ses 


| . Quand la séance prit fin, M, Holland trouva Mntsotg Tos npuds 
des gordes a aux bras du médium Intransé, ee Le 
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amis, ils disparut comme sombrant à travers le plancher, M, Hol- | 
land dit que les. mains de. cette apparition, étaient chaudes. et. 
douos, contrastent ayço celles gu médtum qui étalent froides 
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Le procés contre le directeur d'un journal spirite 


de Croatle. 


Lo Vessillo Spiritista publie la lettre suivante, qui lui est en- 
voyéo par l'un de ses collaborateurs, M, Ernest Wrann, do la 
ville d'Agram, Nous n'ôn supprimors quo certains passages 


moins essentiels, 


« Puisque je mo trouve dans la rianto, belle ct propro capitale 
de la Croatie, il est peut-êtro utile que jo vous parlo du procès 
intenté au D” Hinkovich pour sa conférence : Ciel et Enfer, 
qu'il avait donnée dans le courant de Décembre ‘de l'année 


dernière (!)}. 


« Lo Dr Hinkovich fut dono imputé d'offense à une religion | 


légalement reconnue (la catholique romaine), par suite d'un 
entrefilet paru dans un journal ultramontain, le Katholichi List, 
qui donnait un abrégé de la conférence on question, sur quel- 
ques notes prises par l'un SCS Lo quelques pré- 


lats, eto,- 


a Les débats Cohnoncéront lo 28 août, Le De Hinkôvioh so 


déolara | innocent du délit dont il était acousé, parce qué ses pa- 


roles avaient été mial rapportées par le journal catholique. Jo 
vous site quelques traits do l'interrogatoire de Anoulpé ; 
w — Connaissez- ‘voùs le catéchisme ? Ma 


« — Patfaitement : celui de l'école moyenne, noû à pas colul de 


l'école populaire. i 


“ ti À e: 
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« — J'ai dit qu'on ne peut pas se procuror le bonheur dans 
l'autre vic au moyen de l'argent, 

« — Vous avez parlé du clergé ? T | 

« — Non pas; j'ai parlé des théologues; j'ai aussi parlé des 
dogmes, qui, à mon avis, sont l'œuvre des hommes ct non pas 
de Dieu, 

_« On passe aux dépositions des témoins. C'est M. Etienne 
Korenich, rédacteur du K'atolischi List, qui ouvre la marche, Il. 
déclare être l'âme de l'accusation ; il ajoute pourtant w'êtro pas 
mù par un sentiment de haine contro le Dr Hinkovich, mais qu'il 
a voulu défendre la religion catholique, attaquée par M, Hin- 
kovich, | 
~ a Le témoin Rozish, prêtre, fait les mêmes. déclarations, en 
ajoutant que le D Hinkovich censurait la religion catholique ct 
‘que l'auditoire, jeunes et vieux, paraissait comme électrisé 
contre le clorgé catholique. . | 
‘€ L'on interroge ensuito MM, Rozmann et Hukavina, caté- 
chistes, et M. Hrdvo), avocat, qui se proclame le vrai promoteur 
de l'affaire, B 

« C'est lo tour des experts. Lo D Suk arpin Vidéo du péché 
mortel; il parle des offets de l'huile sainto, de 1 ‘authenticité des 
Evangiles et défend la doctrine du traducianiame — c'est-à-dire 
la doctrine qui affirme la création de l'âme et du corps. on même 
temps. La défense pose plusieurs questions, mals le Président 
empécho que l'expert réponde à la plupart d'entre olles, E 
«Le Dr Hinkovich prend alors la parole pour répondre a au 
Dr Suk, Il s'appuie . sur l'autorité d'un ouvrage de sainf Thomas 
d'Aquin. Il continue à questionner J'oxpert gans obtonjr souvent 
d'autres, répoñses qu ‘un ; « Je no sais pas », Le président 
recommandsg à à l'inculpé. de se tenir à dés Choses positives: l'ac- 


_‘cusé lui répond : € Que Youléz-vous? je suis ‘accusé . d'avoir | 


ie. 


offonsé une doctrine qui. n'a pas de choses positives D a, 
$ Les mêmes discussions théologiques sur le. COR F'onfer,, le. 


t 


E purgatoire, los angesy. les diables,' eto,, ont lieu ‘ensüito entro 
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l'accusé et un autre expert, lẹ Dr Bulanovich, lequel ne s6 
 . trouve pas toujours d'accord, avuc son confrère lo Dr Suk-— ce 


que voyant,.le Dr: Hinkovich- demande. une confrontation : entro À ; 


: les « deux expèrts: Lé procureur c ‘d'Etat, s'y ‘oppose. : PRE 
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-mençait sur la question du feu de l'enfer, le président rotire la 


parole au D' Hinkovioh qui dit alors : Je prie mon défenseur de 


quitter aveo moi cetto salle où l'on m'empôche de me défendre, 
— L'accusé et son avocat s'en vont au milieu des SPEUR 
:ments du publio, 

« Ainsi se termina la deuxième journée des débats. Lo jour 
Suivant, le D? Hinkovich et son défonseur ne se PEER 
point à l'audience, 

- « Enfin, le 9 septembre, le tribunal prononçait sa sontence, 
Lo D: Hinkovioh était acquitté. » 

. Cela se passait en Hongrie: on aurait-il été de même en 

Autriche ? On peut en douter, 

Peut-on rien imaginer d'aussi absurdo que l'un de ces procès 
thénlogiques, à l'aube dú xxe siècle ?... 

mn H! e aat EE 


« Le nouveau Cagliostro ao 


A la suite de correspondances parues dans des journaux alle- 
mands, la presse du monde entier s'est océupée, en ces derniers 
temps, d'un mystérieux personnage — monténégrin, tchèque ou 
français, on ne savait au juste — qpi avait acquis une influence 
extraordinaire à la Cour de St- Pétersbourg au moyen de ses fa- 
 oultés et'dootrines spirites, ocoultistes, magnétiques ot autres. 

Enfin, le Dr Ott, médecin de la Cour, aurait obtenu son expulsion. 

Ce sont là des bruits absolument fantaisistes, répandus pro- 
bablement dans un-but politique. Le « taumaturge »en question, 
qui 8 appelle Philipp, a réellement été reçu à la Cour de Russie, 
où bien des hauis personnages suivent avec un intérêt intelli- 


gent le développement des sciences psychiques, intérêt qui com» | 
mença, à. se manifester. dès lẹ temps du tsar Alexandre HI — | 
mais delà.à:parler d'une e. extraordinaire influence » eton a | 


8. en faut de beaucoup. 
Philipp, au surplus, n'est ni un à ébirite, ni un hÿpüotiiéus ; ; 


c'est un guérisseur dò Lyon, âgé dé 50 ans environ, à qui los 


médecins français ont- fait jadis un procès retentissant pour. 
exercice, illégal de. la, médèoine,. mails sans. parvenir à le faire 


condamner, M Philipp, après cettè affairo, avait pourtant déoldé i 
4 sonqué TRETE mgaloaux - — 90, à, quoi. il parait. avolr 
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renoncé, On peut ajouter de lui, qu'il cumule les hautes fonc- 
tions honorifiques da capitaine des pompiers dans un village 
des alontours de Lyon. 

* Au sujet des bruits on question, qu'il suffise de rappeler qu'on 
avait attribué à John Brown, le fameux valot écossais de la 
reine Viotoria, une influonce semblable sur l'esprit de sa maf- 
tresso et souveraino, grâce à des pratiques occultes de médium. 


Cette histoire fit son chemin, L'on reconnut ensuite qu'à cause 


de ses sorupules de chrétienne, jamais la reine n'avait voulu s'oc- 
cuper de spiritisme, malgré son vif désir do so mettre en commu- 
nication— si cela était possible — avec l'àme du Prince Consort. 


Encore les pseudo-prédiotions de la Martinique. 

Dans notre livraison de juillet, nous avons montré tout lin- 
fondé des prétendues prédictions de la catastrophe de la Marti- 
nique, faites par la fameuse Mile Couesdon, de Paris, et par une 
autro « voyante » de Tilly-sur-Seulles, Nous disions, en- tormi- 
nant, que nous nous réservions d'examiner par la suite une autré 
prédiction faite par une « voyante » fortconnue, Mme Ferriëm,de 
Berlin. Voloi sa prophétie telle qu’ ‘on a pu la lire dernièrement 
dans plusieurs journaux, ` 


. Dans quelques annéos un terrible tremblement de terre aura lieu... 


Si. Je ne me trompe pas, ce tremblemënt de terre aurait lieu en 1902!.. 
Oui! c'est cela... cela arrivera en 1902... J'ai calculé cela d’après les 
astres, Co tremblement de terre sera tellement térrible, que les câbles 
sous-marins seront TOMPUSror | | 

. Une grange ville sera détruite de fond en comble... Des milliers de 


personnes trouveront une terrible mort... J'entends une détonation 


semblable à une explosion... , Je vois la ville... _c'est un immense bra- 


Serie, les rues ‘sont littéralément jonchées de cadavres L... des colon: 


nes de fumée de plus en plus épaisses s'élèvent. . 


. Je ressens une violente secousse de tremblement de terre... J e voie 


uno vingtaine. de vaisseaux en flammes... Ah! les malheureux habj- 
tants...; Que Dieu dans Sa bonté infinie soulhge ceux qui rite des 
pertes chanel un 


“On ajoutait que le texto de côtte prophétie, faite le 10 mai 1899, £ 
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rin de Ferriëm »'le 20 septembre 1899, et « Spiritistische Runds- 
chau » de Berlin, juillet 1900. | 

Nous avons compulsé les Rovues en question et voloi ce que 
nous y avons trouvé; 

«a Dans quelques années il y aura un grand tremblement de terre. 
Cela doit être dans l'année 19027, J'ai calculé cela d’après les astres, 
Je ne pourrais pas me tromper de plus d'une année. C'est une question 
de ? ou 3 ans, mais 4 années ne s'écouleront pas d'ici-là, Le tremble- 
ment sera si terrible qu'il y aura des ruptures de câbles... 

_ Tel est le texte fourni par M. Karl Friedrich Gottfried Kerkau, 
sténographe de la voyante. On ajoute qu'à ce moment, Mme Fer- 
riëm n'était pas entrancée, 

Ainsi que l'on pout voir, la première version constitue donc 
‘une falsification, dont la tendance est manifeste : on sentait quo 
le toxte original était absolument insuffisant, avant tout à cause 
de son indétermination, ensuite parce que l'on sait que Saint- 
Pierre et ses alentours ont été détruits par les flammes, les gaz, 
des laves d’une éruption, et non pas par un tremblement de terre. 


Celui-ci a pu avoir lieu, comme conséquence de l'éruption, mais 


n'a fait de mal à personne, que l'on sache, D'où la nécessité de 
nous parler « d’une grande ville détruite, de milliers de vic- 
times... d'une détonation semblable à une explosion... d'un 
immense brasior,... de colonnes dé feu, etc., etc. » — Ce qui 
constitue, nous le répétons, une véritable falsification. 
Dans la Reyue du Monde Invisible de Septembre, il est ques- 
tion d'une autre prédiction qui devrait se rapporter à l'éruption 
de la Montagne Pelée, Elle a été émise par la fameuse stygma- 


tiséo Maric-Julie Jahenay, du village de La Fraudais, à Blain 


(Loire-Inférieure), que la municipalité nantaise a récemment 
honorée en donnant : son nom à l'une des sg de la ville, Le 
8 mars 1881, Maric-Julio parlait ainsi, en extase : ba 

| a La flamme révélatrice dit encore :: avec toi, royaume, je. ET 
l'étranger, jusqu'au bout, où le monde existe, où Dieu l'a planté dans 


la circulation de la terre. La terre tremblera depuis ce lieu jusqu'au 
lever du solėil, à l'espace dé six jours'sans repos. Le tremblement de 


terre recommeñcera le huitième jour, après avoir laissé un seul jour de . 


calme. La France et l'étrangèr sùr ce côté se répondront par leurs cris 
et leur. mortel désespoir sous les coups de Ja terreur de Dieu. La terre 
troñblera si fort que, par ça. violent. tremblement, le, peuple sera jelé 
à plus de 300 pas du:}jeu où il sera. ‘Le sixième jours. la distance où le 
sans unes Lis le peuple, sera enéore ‘plus prolongée à en longueur: » 


rera 
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~- Vraiment, i) faut être un exégète par trop perspicace pour 
trouver en ce galimatias quelque rapport avec la Martinique. 

Enfin, voilà encore une autre prédiction « de la Martinique » 
tout aussi « frappante » que les précédentes: Nous l’extrayons 
d'un journal spirite kardéciste de Paris: - 


F Nos lecteurs peuvent retrouver, dans notre numéro du 20 gatoire 1899, 


un message de l'Esprit de Louis II, de Bavière, obtenu le 13 juillet 1887 
-par la i ae notre sœur « Espérance », ot dans lequel il est 


dit : 

« Les Snécigiéments du: Maître, Allan Kardec, ayant été écoutés par 
les âmes fidèles, le moment redoutable n'aura aucun mauvais effet sur 
elles, puisqu'elles seront préparées, n'ayant négligé ni enseignements 
ni pratiques. Pour elles, les événements ne seront point effrayants, 
quand même les forces de la nature ssralent en pleine action; car il y 


aura des conflagrations, des inondations, des ouragans et des commo. 


tions de toutes sortes. 

a Les peuples de la terre, voyant ces catastrophes, deviendront plus 
‘attentifs aux préceptes de leurs bons Guides spirituels, et reviendront 
À la doctrine du Ghrist, — celle de l'Esprit de Vérité ». 


ll n’y a pas à s'y méprendre; Louis II do Bavière avait prédit | 
le désastre de la Martinique ia i | 


+ 
l - ` 
+ 4 à 


Ta Emile Zola écrira Justice » » ; p 
Versle ne d'Octobre dernier, oies s'est oncore offer to 
à la presse parisienne d'amuser ses léctourë au dépens du spi- 
ritismo — ot cétte fols éncore tout à fait à juste titro. | 
Un certain M. Camille Adamavalteula malheureusetdée d'inon- 
der Paris do petits bulletins envoyés au nom d'un « Institut de 


‘Soctologie » et d'un « Groupe de récherches physto-psychiquus » 


dont il ést Jo soul membre, et dans lésquels on pouvait liro: 
« Si vous désirez correspondre vous-même ot chez vous, aveo 
a vos paronts ou amis défunts, nous mettrons, à cet effet et 
«gratuitement, à votro disposition un appareil Médium: Autos 
a graphé do M, Oamille Adam, » 
Dans un coin so trouvent écrits à la main ces mots fatidiques : 
« Emile Zola écrira a Justice », O'ést mêmo au sujet do ces, mots 
quo l'Administration des-postes dressa une contravention à 
M. O. Adam, lequel, menacé d'une amende do 150 à 300 fr., trare 
sigea sagement pour trois franës. 


i 
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:: Le Président dè la République, les ministres, des députés, des 
journalistes, des groupes d'étude reçurent les bulletins en ques- 
tion. Personne ne se montra assez idiot pour se rendre à l'Ins- 
titut voir. Zola écrire son dernier roman. Les journalistes, qui 
n’ont jamais le temps nécessaire pour assister à quelque séance 
“sérieuse, ni l'espâce dans leurs colonnes pour en rendre compte, 
les journalistes y vinrent, mais on. devine dans .quel but. 
-Leurs entrefilets au sujet de M. O. Adam ne furent pourtant 
pas désobligeants — il faut le reconnaitre. 

« Nousnous sommes rendus à cette invitation », écrit le Temps, 
27 octobre. « Une porte à claire-voie, un escalier tortueux et étroit 
dannent accès à la salle d'expériences. Quand nous frappons à 
Ja porte, un homme coiffé d'un béret, vêtu d'une blouse noire 
sur laquelle s'étale une barbe déjà blanche, vient nous ouvrir. 
On dirait d'un vieux photographe. Il est seul avec une jeune per- 
sonne dans uhe pièce carrée, faiblement éclairée d'une bougie; 
une tringle d'où tombe un rideau divise la salle en deux parties. 

« — C'est bien ici l'Institut de Sociologie ? ; 

.« — Oui, monsieur, — répond l'homme à la barbé blanche. 

« — No donnez-vous pas une expérience sur Emile Zola? . 

« — Il n’est encore venu personne. Vous êtes le premier et 
l'unique spectateur. Mile Esther, le médium que voici, rs 80 
retirer, Mais puisque vous vous êtes dérangé... | 
 « Sur ces mots, le médium s'installe à une petite table en bols 
ot y impose sos mains maigres, La communication ne s'établit 
pas très vite. Zola n’a pas l'habitude, déclare le spirite. Soudain 
la table s'agite, se penche. Nous posons des questions. Zola 
répond qu'il connait notro nom, mais il no veut pas l'épeler. 
Nous luf demandons ënsuite sl a retrouvé Renan. La tablo 
sursaute-furleusement, La réponse est fort nette, « Oui, Zola a 
rencontré Renun », affirme lo médium, — « Demandez-lut donc 

s'ils s'entendent bien, s'ils sont d'accord » La tablo fait quelques 
mouvements qui signinont, parait- -il, quo les deux hommes 
illustres ne sont pas en communion d'idées. 


{ 


table, 5 o’ è 


, e Voyez, la tablo fult. Ce n'est pas mot qui retiro mes 


mais. Zola csten train de partir. | 
« Lo spirito s0 penche vers la tablo ct, en agitant 8a malin, 


« À ce moment, les mains du médium reculent et quittant le la 
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adresse quelques paroles de remerciements à Emile Zola. « Il 
faut être poli avec les esprits, dit-il. Les catholiques, d'ordi- 
naire, récitent des prières en prenant congé de leurs interlocu- 
teurs supra-terrestres, Vous vous étonnez que “ola ne soit pas 
resté plus longtemps en communication avec nous. Les esprits 
sont parfois bizarres. Croiriez-vous que certain d'entre eux ont 
.perdu la mémoire. C'est vraiment inouï! Nous en interrogeons 
qui prétendent vivre encore. Tenez, Mile Henriot, la victime de 
l'incendie des Français, répondait qu'elle appartenait toujours 
au Théâtre-Françals. L'autre jour, j'âi eu une grande conversa- 
tion avec Zola, Il m 'a appris qu'il écrirait Justice », i 

Mais non : Zola n’a pas écrit Justice. M. Camille Adam en a 
ensuite expliqué les motifs à un rédacteur du Petit Bleu de Paris 
{17 ootobre): | 
-: « J'ai rovu M, Camille Adam ot la m'a dit: 

« Je comprends tout, maintenant, Ce n'est pas Zola qui a pro- 


mis d'écrire Justice. C'est un autre qui me l'a àssuré en son nom, 


Cet autre va’ guider Zola, lul apprendre les choses de l'autre 


monde et plus tard, l'écrivain Mis bb Justice. 

« — Mais cet autre ?... | EE 

« — Cet autro: c'est un homhe extraordinaire, un esprit hors 
ligne: v'est. Renan! » 

Quand on songe que la plupart des” gens ne PAT EEE les 
sclences psychiques qu'à travers tes balivernes! La: re 
révélée pory los maximes du D° aie das 44 ou du Dr Purgont 


+“ 


Lac typtologle : » en cours de justice, 


‘Dernièrement, une scène étrange s'est passée dans lo « Favos 


riten District Court » de Vienne, où ‘uno femme était accuséo 
d'obtenir de l'argent sous prétexte dé dire la bonne aventuro, 
‘Son avocat ayant déclaré qu'elle sọ bornait à répondre à des 
questions par coups frappés d'une table et qu'elle ne demandait 
pour cola aucuno rémunération, le juge ordonna que la tablo 
fût apportée à la Cour et que l’expérichce eût leu devant lul, 
‘Après un pétit délai, la femme demanda confidenttellement : 
« Etes-vous là? » Aussitôt la ‘table lova un do ses trois pieds ct 
‘puis un autre en guiso. de réponse ; pprès cola, trols femmes 


ee aai 
+: 
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placèrent leurs mains sur la table et sur le désir qui en fut ex- 
primé, celle-ci frappa vingt coups. Le juge se déclara convainçu 


que tout s'était passé sans supercherie et acquitta AOGUSEC qui: 


_s'on ong triomphalement avec sa table. 


Un coup de balal 


Sous ce titre, la Revue di de Paris publiait, dans sa livrai- | 


son d'août dernier : 

 « Nous croyons de notre devoir de mettre en garde les diffé- 
rents groupes spiritcs, publics ou privés, contre un faux médium 
de 18 à 19 ans, qui doit étre élève à l'École des Beaux-Arts ou 
aux Afts Décoratifs ct dort nous ne voulons pas donner le nom. 

« Son habileté''à simuler le sommeil, à tomber en trance, à 
faire apparaître des visages humains phosphorescents, tirés avec 
dextérité de ses chaussures, scul objet qu'on ne pense pas à 
vérifier, cst de nature à tromper les honnètes gens. 

« Pendant que nous y somnies, complétons l’œuvre d'assai- 
nissement en signalant la distribution qui se fait, dans les rues 
de Paris, d’une réclame manuscrite sous enveloppe portant en 
tète : Séance de Spiritisme ct en bas : Vestiaireubligatoire, } franc. 
À l’intériour : Voulez-vous communiquer avec vos chers défunts, 
1 ofr, la communication, 

« Nous n'avons pas begoin d'ajoutrr que quiconque prétend, 
à coup sûr et moyennant FREE) mettre en communication 
avec les défunts, ne peut être qu’un charlatan dela pire espèce, 
ct que nous répudions énergiquement un tel spiritismo. » 


i = a Le médium Golvilie, 


Le nom de Colville, à peu pròs nu duns les pays. de race 
latine, ost au contraire forè connu pàr les « spiritualists » anglo- 
saxons, Unc qonféronce qu'il a donnée récomment à Londres a 
mis on pleine. lumière aussi chez nous cotte bizarre figuros ,— 

Colville n'a pas encore attoint la olnquantaine, mais sa oare 
rière de conférencier et de globe-trotter spirito date do 1818, alors 
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qu'il n'avait pas encore. vingt ans. Ilse sentit poussé à cette 


vocation en entendant, à l'âge de quatorze ans, M. Trappan, 


connu sous le pseudonyme de Cora L. V. Richmond, l’un de ces 


« médiums inspirés » qui abondont en Angleterre et aux Etats- 
Unis ct qui sont heureusement à peu près inconnus chez nous. 


Dans sa conférence, Colville parla longuement de sa vie de 


voyant, ou de visionnaire, et des phénomènes: extraordinaires 
dont il fut le sujct ; malheureusement, tous ces récits n’ont pas 
une grande valeur probative, puisqu’ ils manquent de la moindre 


| documentation. Nous en rapportons un des plus remarquables : 


.« C'était le 8 décembre 1894, raconte Colville. Ce jour-là, entre 
2 h. 30 èt 3 heures, j'étais assis à un bureau, à New-York, occupé 


à rédiger un article pour une revue qui me demandait do la copie. 
Comme c'était très pressant, je griffonnats en toute hâte... lors- 
que soudain se présenta à moi la vision de Lady Caithness 
(duchesse Pomar) que je n'avais pas vue depuis plus de neuf ans : 


elle était assise dans son boudoir somptucusentent meublé, dont 
le principal attrait était une magnifique peinture couvrant pres- ` 
quo entièrement Pune des parois. Ce tableau, que je voyais très: 


distinetement, représentait l'échelle de Jacob et je me rappelle 
avoir surtout été impressionné par la remarquable beauté de 
figures d'anges. Lady Caithness était mise avec goût et était 
occupée à m'écrire; l'encre semblait passer do sa plume sur lo 
papier à mesure qu'elle m'informait de maints événements inté- 
ressants en rapport avec l'érection de són palais ducal de Holy- 
food, où elle allait se fixer, abandohnant la vieille et belle 


inaison qu elle occupait dans l'un des anciens quartiers de Paris, . 


Maison où elle m'avait accordé l'hospitalité et où j'avais fait 
plusieurs conférences én 1884-1885, Par la lettre qu elle écrivait 
on co moment, elle me demandait, entre autres, de lui envoyer 
sans retard un article pour lo journal qu elle dirigeait, et expri- 
mait l'ardent désir, do mo voir avoépter. l'engagement qu’elle 


_m'offrait de fairo uno série do conférences à sa résidence do 


Holyrood au mois do juin suivant: Cette vision persista: pendant 
près de trente minutes, puis, avant que la lettro no fùt torminéo; 
elle s'évanouit subitement, ot je repris la rédaction de mon artt: 


cle, J'allai à Boston pour les fôtes de Noël et j'y reçus lo 24 dés 


cembro, avec dos lèttres do Now-York, celle do lady Caithness, 
datéo do Patis lo 8 décembre ; d'était. la lottre même que j 'avalé 


è 


j è? 
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vue dans ma ‘vision si nette et si vivante, En la lisant, j'appris 
qu'elle avait été écrite entre 7 à. 30 et 8 heures du soir, temps 


de Paris ; en tenant compte de la différence de longitude, -qui 
est. de 4 heures, la coïncidence est aussi parfaite que possible. » 

` © Fort curieux, sans doute ; mais pourquoi devrions-nous croire, 
ou refuser de croire, des choses rapportées en des conditions 

telles, qu’il n'est aucunement possible de les contrôler ?.. 

€ | 


Petités Informations 


Ca Dans le cauran de 1901, la Société dés Redherehes Psy- 
chiques, de Londres, reçut de ses membres 486 livres sterling 
de donations, en dehors des contributions régulières. En 1902; 
cette somme serg, sans doute dépassée de beaucoup. Un géné- 
reux anonyme donna dernièrement 750 livres, soit 18.760 fr. 

' Une assemblée des membres de la Society a ou lieu le 
14 novembre; dans laquelle M, F. O. S. Schiller a lu son rapport 
sur l'enquête entreprise par la branche américaine do la Société 
sur « le sentiment humain à l'égard de la vie de l'au-delà D — 
enquête dont nous avons publié le questionnaire dans la livrai- 
son d'Aoùût-Sept.-Oct, 1901, Les résyltats do cette intéréssante 
recherche ct les statistiques qui l'accompagnent seront publiés 
dans los Proceediigs de la: Société. Nous en reparlorons alors. 
IL nous suffira do diro pour le moment, que l’enquête a prouvé 
uho fois de plus que la grande majorité des ‘tres humains 80 
soucie médiocrement des problèmes de l'au-delà, . 


_,*, M: Ernest Volpt, directeur du Vessillo Spiritista, annonce 


que sa sarnité no luf permettant plus'de 8 occuper de son journal, | 


celul-ci cesse sa publication avec le numéro üe décembre 1902 

M, E. Volpl, ancien capitaine do cavalerie’ dans. l'arméo ita- 
lionne, avait fondé en 1891 lo Vessillo Spiritista, qui parut d’abord 
à Vercoil (Piémont), onsulto à Milan, on dernier lieu à Rome, 
C'était uno publication étrictemont khrdéoisie (M. Volpi avait 


aussi fondé l'« Union Kardécisto Itallenno » qui joult d'une cor: | 


taino voguo en Italio, pendant quelques années), 
Lo Vessillo roprésontaft certainoment des idées bien démodéos, 
en fait de Spiritismo, mais au moins il avait un programme; fl 
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savait ce qu'il voulait et où il allait — ce qui n'est plus le cas 
de bien d’autres publications hybrides d'aujourd'hui, 

M. le capitaine Volpi est un homme d’une honnêèteté et d’une 
rigidité absolue, très estimé, sous ce rapport, par ses adversaires 
mêmes. Noussouhaitons à notre confrèreune prompte et CON dti 
guérison, | 


,", La Nuova Parola de Rome publie, en-son numéro du 
15 septembre, un bel article du capitaine Philippe Abignente 
sur le professeur Charles Richet, considéré particulièrement 
sous le rapport des études psychiques. 


, On a annoncé que la fameuse université russe dé Dorpat 
avait nommé membres honoraites le pope Ivan, de Cronstadt, 
et le comte Tolstoï., Il n’est pas nécessaire d'insister sur ce dera 


aussi, un bel exemple de tolérance et d'ampleur d'idées, 
Il s'agit, en effet, d'un de ces guérisseurs qui, ailleurs, sont 


en butte à toutes sortes de vexations, Il est à‘remarquer que ce 
prêtre se reluse absolument à admettre que ces _ guérisons 


constituent des miracles. 


*, Dans lun de ses dernters numéros, le Spiritistische 2 Run- 


schau de Berlin publie lè. compte ` rendu d'une séance que 
M. Rahn, directeur de ce journal, a euc-avec le médium. alle 
mand connu sous la désignation de la femme masquée. Il s'agis- 
sait do s'assurer si le bruit des coups que l’on entend en la 
présence de ce médium no sont pas pe par lui-même ar 
façon normale, : 

La femme masquée fut dono placée sur uno table en bois on 
lui plaça sous les pieds des feuilles de paplersensibilisé ; malgré 
cola, les coups — dont plusieurs très forts — furent entendus 


| comme d'habitude. E | 
’ On exéocuta ensuite d'autres ondes qui prouvérent de 

_ même l'authenttoité des phénomènes s6 produisant enla présence 
do ce médium, Le compte rondu est signé par Max Rahn ot par 


M, Richard Wrede, doctour èn Re directeur du 
journal monguol Die Kritik, 


p ERG poros Fe ne. F, à CABARET. 
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nier nom. Mais l'élection du pope Ivan (Jean) nous donne, elle 
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